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Kodak, dans la dernière chronique, réunissait une foule de faits fort
intéressants et mis en pleine actualité par la conférence du R. P. Lord,
ayant pour base cette interrogation si troublante : Les morts reviennent-ils 1

Un de nos confrères a élargi le champ de la dissertation et touché à cet
autre inconnu : le magnétisme animal.

Dans les traités de magnétisme animal, dit le même almanach cité par
Kodak, on invoque souvent la théorie électrique ou, du moins, une action
analogue à celle de l'aimant.

Nous croyons, avec bon nombre de savants, à l'existence d'un agent
impondérable qui vivifle le corps humain, rayonne et se polarise dans eer-
taines circonstances et détermine alors des effets appelés magnétiques.

On peut penser, après Newton et Mesmer, que tout homme est entouré
d'une atmosphère particulière, sur laquelle réagit son organisme, c'est-à-
dire que chaque être physique a un milieu à lui.

Lorsque nous reconnaissons à certains animaux, oiseaux, poissons et
reptiles des propriétés particulières, pourquoi nous refuser à admettre que
l'homme, cet être supérieur, puisse posséder en lui une fculté produite
par le fluide nerveux ? Pour nier que cette propriété puisse être curative
et vitale, lorsqu'elle est communiquée I Avons-nous sondé tous les mys-
tères de la création I Chaque jour ne vient-il pas nous révéler l'immen-
sité des choses de ce monde et les bornes de notre intelligence ? " L'im-
possible, est-il dit quelque part, est un arrêt de notre ignorance cessé par
l'avenir. "

Arrivons aux exemples:
Humboldt cite le nom de plusieurs individus dont le corps dégageait du

feu en marchant.
Mussey, en 1837, dans un journal des Etats-Unis, rapporte le fait d'une

femme de trente ans, d'un tempéramment nerveux, qui, pendant une
aurore boréale, fut chargée subitement d'électricité, dont la présence se
manifesta par des étincelles, lorsque cette femme passa, par hasard, le doigt
sur la figure de son frère. Ce phénomène persista pendant deux mois
environ.

On a cité le eas d'un enfant, qui paraissait environné d'une lueur blan-
châtre; des objets de mince volume, tels qu'une cuiller, un couteau, se
mettaient à vibrer quand ils étaient près des pieds ou des mains de l'en-
fant, qui mourut à neuf mois, en dégageant des rayons lumineux.

Récemment, le savant docteur Féré (de la Salpétrière), a eu l'occasion
de soigner une jeune dame de vingt-neuf ans, dont voici l'observation :
" Les doigts de madame N..., dit le docteur Féré, attirent les coups légers
de fragments de papier, rubans, etc. Ses cheveux, non seulement don-
nent des étincelles au contact du peigne, mais sont de plus rebelles, à
cause de la tendance qu'ils sont à se redresser et à s'écarter les uns des
autres; quand le linge est approché de sa peau, sur quelque partie du
corps que ce soit, il se produit une crépitation lumineuse et les vêtements
adhèrent fortement au corps, etc. "

M. Amat, qui habite le sud de l'Algérie, a souvent observé que, pen-
dant les chaudes et sèches journées d'été, les crins de la queue des chevaux
se repoussent naturellement et divergent; ils produisent des intincelles
quand on les caressent avec la main. Il a constaté que l'électricité conte-
nue dans ces crins était positive.

Que d'exemples ne pourrait-on pas citer encore 1
Aujourd'hui,.grâce à l'instruction les sots esprits diminuent et bien des

gens, au lieu de crier au charlatanisme quand ils ne saisissent pas un phé-
nomène, cherchent à s'en rendre compte expérimentalement. Que d'incré-
dules encore, pourtant, à propos de l'hypnotisme, dont nous avons si
souvent parlé, science prouvée par les milliers d'expériences des Char-
cot, des Luys, des Ch. Richet, des Voisins, des Féré, des de Rochas, etc.,
illustres savants contemporains 1 Mais nous devons ne pas ignorer qu'il y
a des cervaux incapables de comprendre tout ce qui est en dehors du lieu
commun. Allez dire à un paysan sans instruction que la terre tourne
autour du soleil; il vous rira au nez.

Quoi qu'il en soit, la force magnétique et les phénomènes de l'hypnose
sont rentrés dans le domaine scientifique et sont justiciables de la méthode
expérimentale.

On sait qu'on peut assimiler un muscle à l'appareil de la torpille, celui-ci
n'étant, du reste, qu'un analogue de la pile de Volta.

Il ne faut pas oublier que dans les organismes supérieurs, il existe une
éeergie spéciale, mise en action par toutes les influences extérieures. Les
cellules de la substance grise intellectuelle du cerveau jouent le rôle d'ac-
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cumulateurs. Certes, tous les organismes ne sont pas impressionnables au
meme degré, et un même organisme n'a pas toujours une disposition iden-
tique à subir ces impressions.

Chacun de nous rayonne autour de lui un fluide nerveux plus ou moins
intense. La sympathie vive de deux personnes, qui se voient pour la pre-
mière fois, s'explique par l'échange de ce fluide. Grâce à ce fluide, il peut
y avoir entre deux organismes, entre deux cerveaux, transmission de pen-
sée. Parfois, vous fredonnez mentalement un air, qu'un de vos voisins se
met aussitôt inconsciemment à chanter. MIsTIGRIs.

DIALOGUE FAMILIAL
Elle.-Tu e. l'homme le moins raisonnable que je connaisse.
Lui.-Moi?
Elle.-Oui, toi. Tu te mets toujours d'accord avec moi et cependant tu

sais que j'adore discuter.

MORT ASSURÉE
La dame.-Ah ! s'il y avait un moyen de ne pas vieillir.
Le médecin.-Il y en a un.
La dam.-Et c'est 1
Le médcin.-De suivre mon traitement, vous ne deviendrez sûrement

pas vieille A
A SA PLACE

-Pourquoi a-t-on pendu ce tableau?
-Parce qu'on n'avait pas l'auteur sous la main I

Quand on est depuis longtemps sevré de la joie, on ne la demande plus,
et lorsqu'elle frappe à votre porte, vous ouvrez en tremblant de peur
qu'elle ne soit la douleur travestie.
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AU RESTAURANT

Le dient.-Vous appelez ça du bouf à la mode ?
Lafile de table. -ane.. . vous savez... la mode change; celle d'aujourd'hui n

peut-être pas du goût de monsieur. ..

NÉRON AU FEU
Toi qui fais une aurore en brûlant un 4gout,
O feu, renovateur des formes, brûlUe tout,

Et rends.nous la beauit premièr !
Soleil vivant, soleil terrestre, mon soleil,
Sang du ciel, accomplis ce chof-d'œuvre vermeil

De nous laver dans la lumière.

Brile, ô feu, brûle encor, brûle-les ! Brûle-nous,
Mon S4nat à plat ventre et mon peuple à genoux.

Burrhus qui ment, Othon qui tremble I
O feu, la honte est reine ; feu, le vice est roi,
Brûle Rome avec tout son vice, et brûle-moi

Qui suis tous les vices ensemble !
E. RAUcoURT.

Trop de Gout pour la Troupe
Comme la grande-duchesse de Gérolstein, Auguste Belcoque pourrait

dire au tribunal correctiannel:
Moi, j'aime les militaires.

Mais ça serait comme s'il chantait et ça ne vaudrait pas Mlle Schneider;
c'est ailleurs que devra se trouver l'excuse du délit de vagabondage qui
l'amène au banc des prévenus.

Sa mère, Athénaïs Chausson, veuve Belcoque, vient le réclamer.
M. LE PBÉsIDENT.-Votre état 1
LA MÈRE.-Garde-malade, à votre service, monsieur le juge, si qa se

trouve ; je me recommande à vous.
M. LE PaÉ-sIDENT.-Vous réclamez votre fils ?
LA MkRE -Si c'est un effet de votre protection tutélaire, mon juge, ce

pauvre chérubin des amours. (A son fd.) Et je te préviens que ça sera
la dernière fois, marsouin, incendiaire, vil serpent que j'ai réchauffé dans
mes estomacs. (Au tribunal.) Un enfant qui aime trop à suivre la
troupe, qu'excepté ça, j'en aurais "ien de la satisfaction, s'il n'était pas si
fainéant et si gueulard (A son file.) Tu vois, polisson, je suis trop bonne
pour toi. (Au tribunal.) Et vagabond comme une chouette.

M. LE PRÉsIDENT.-Il a été trouvé dans le milieu de la nuit, sous le
péristyle de l'Ambigu.

n'

LA MÈnE.-Comique, oui, mon juge, il devait être gelé comme
une Bérésina, le pauvre chien, mais ça ne lui arrivera plus; pas vrai
Gugusse s

M. LE PRiSIDENT.-COmment se fait-il que vous ne le retenez pas
mieux que cela 1

LA MERE -Ah ! vous savez, comme dit c't'autre : On attrape
plutôt du vinaigre avec du miel qu'avec des mouches; et puis moi,
je suis très faible de mon naturel. Enfin !

M. LE PRÉsIDENT.-Vous voyez, on le ramasse la nuit sur la
voie publique.

LA MÈRE, (à son /ls)--Tu vois, c'est encore plus pire; c'est sur
la voie publique. (Au tribunal.) V'là comme c'est arrivé: c'était
le matin sur les sept heures et demie. . ou huit heures. .. non, il
n'était que sept heures un quart. . était-il sept heures un quart 1

M. LE PaÉSIDET.-Peu importe.
LA MkRE.-Ah ! enfin, il était donc n'importe quelle heure, puis-

que ça fait rien au juste ; je devais aller chez un monsicur très
respectable, M Dromadon, vous le connaissez peut-être, pour lui
poser des sangsues... à votre service, si ça se trouve. Je dis à
Gugusse : Va-t'en me chercher une flûte et deux sous de crème. J'y
recommande bien de la creme, préférant en avoir moins, vu que le
lait de Paris, c'est de la pure drogue.

M. LE PaÈsIDENT.-Mais quel rapport tout cela a-t-il avec votre
fils trouvé sous le péristyle de l'Ambigu 1

LA M ÈRE.- Comique, oui ; le v'là donc parti nu-bras, nu-tête et
en chaussons. Comme il revenait avec les provisions, il se trouve
que des soldats passaient dans la rue; il les suit ; oui, monsieur, il
les suit nu bras, nu-tète et en chaussons, avec ma flûte et ma botte
au lait avec ma creme dedans; que je me disais: Mais qu'est-ce
qu'il fait ? Finalement, monsieur qu'à dix heures du soir il n'était
pas encore rentré, que j'en étais dans une inquiétude indélébile,
comme vous pensez. Enfin, à dix heures et demie, il arrive avec ma
créme et ma flûte ; il pose ça tranquillement sur la table, comme s'il.
y aurait cinq minutes qu'il fusse parti, en disant: " Voilà 1 " Alors,
vous comprenez, la rage que ça m'a mis, que je l'aurais étripé. Je
prends la botte au lait, j'y flanque à travers la figure, que ça lui a
toute couverte de crème ; j'en ris comme une épileptique quand
l'idée m'en revient ; là-dessus, il fiche son camp; que c'est donc de
là qu'il a été coucher, sous la voie du péristyle de l'Ambigu publi-
que. Enfin, n'empêche pas que c'est tout de même un enfant dont je
n'ai que de l'agrément, et que, si vous le condamnez, voyez-vous...
(Fondant en larmes.) Hi .. hi . . hi. .

M. LE PRÉSIDENT.--Je pense que le Tribunal va vous le rendre;
mais tâchez de mieux le tenir à la maison, car, s'il revenait ici, on se
montrerait sévère.

LA MÈa*.-Tu entends, mauvais sujet.
Le Tribunal ordonne qu'Auguste sera rendu à sa mère.
LA MÈRE.-Je vas t'en ficher une pile. Au revoir, messieurs,

est veuve Belcoque, garde malade, à votre service, si ça se trouve.
JULES MoINAUx.

L'ÉGOISME EN PERSONNE

On parle de X.. ., dont le culte pour sa propre personne confine à
l'idolâtrie.

-C'est au point, dit quelqu'un, que chaque mois il s'offre un diner
dans un grand restaurant, tout
seul, afin de resserrer les liens qui
l'unissent à lui-même 1

LE REVERS
EN COUR

Le prsident.-Vous jurez de dire
toute la vérité, rien que la vérité 1

Le témoin.-Je le jure.
Le président. - Que savez-vous

au sujet de l'affaire ?
Le émoin.-Rien.

LA MÈRE
Une mère est si bonne chose,
Que Dieu ne peut que la prêter;
Elle dure comme une rose,
Le temps seulement de l'aimer.

CONFIDENCES
Taupin. - Avez-vous déjà été

photographié?
Croquenjambe. - Oui, mais en

groupe.
Taupin.-Ah 1 et avec qui ?
Croquenjambe.-Avec les deux

agents qui me tenaient.

SAGESSE PATERNELLE
-Papa, donne-nous ton consen-

tement; Alfred est ce que j'ai de
plust cher au monde.pusce au mon pas bePhilidor. -J'apprends que mon oncle

vient d'être enfermé comme aliéné, mal-
d'avoir toujours ce qu'il y a de plus heureusement ses biens le ont aussi..
cher! aliénés...

-
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UN REMÈDE CONTRE LE MAL DE DENTS

-Jésus, Seignur, un mirecle pour
me débarrasser de ma soutfrance...

....Jai une fameuse idée 1._.

LE DRAPIER
(13e siècld)

A brité derriUre son ventre,
Chaque jour comme l'autre jour,
Le bon drapier qui sort, qui rentre,
Fait les vingt pas qui font un tour.

A tout petits pa il digère
Avec son aune sous son bras:
Sa graisse lui semble tlgère,
Car il a bien vendu ses drapq.

Le nez large et laface rose,
Il sovße et sourit en avant,
Fait une pzule, prendl sa po4c,
Et regarde d'oe vient le vent.

Madame, il a bonnet de laine,
Et surcot, et manteau fourré,
Et soutiers 4 demi poulaine,
Car il est bourgeois et jur.

Il a bon renom, bonne cave,
Ron gite, rit à tout venant,
Et touse, puiçqu'un homme grave
Doit tousser en se promenant.

Il n'îmuiète des corneilles
Qui passent, et s'esjfonre un doit
Dans le nez ou dlen, les oreilles,
Qwind ils s'arrête comme il doit.

Puis, pour attendre la pratique,
Rengorgé, replet et propret,
Il rentre heur, ux dans sa boutique,
Comme son aïeul y rentrait.

PILIER DE CAFÉ
Pendant les quinze ans qu'avait duré son premier mariagP, Mme Râpe

n'avait pas eu beaucoup d'agrément, attendu que son mari, l'un des plus
forts droguistes en gros de la rue de la Verrerie, panait, par mauvaise
habitude, toutes ses soirées au café. Pas d'autre reproche à lui faire Très
bon commerçant, - même un peu filou, ce qui ne gâte rien, - M. Râpe
avait fait d'excellents coups dans les ricins et dans les cacaos, et la mai-
son prospérait. Enfermée, tout le jour, devant le grand livre, dans une
cage de verre, au milieu du magasin imprégné de violentes odeurs, Mme
Râpe avait la satisfaction de constater, à chaque fin de mois, un hénéfice
considérable. Et, comme le but de la vie, n'est-ce pas 1 est d'empiler des
écus, cette femme de tète, cette correcte bourgeoise, rendait justice à son
mari. Seulement, comme on fermait boutique à six heures et demi, qu'on
se mettait à table à sept, et que M. Râpe, aussitôt après le dessert, pre-
nait ea canne et son chapeau et ne revenait qu'à minuit du Café dû gaz,
Mme Râpe, qui n'avait pas d'enfants, s'ennuyait ferme pendant les lon-
gues soirées et bâillait sur son tricot.

Le dimanche et les jours fériés, le droguiste consentait à promener un
peu sa femme, dans l'après-midi ; mais c'était tout. Aussitôt après le
roquefort ou le camembert, " Monsieur " filait au café comme d'habitude.
A peine la menait il, deux ou trois fois par hiver, à l'Opéra-Comique,
selon le rite très rigoureusement observé par la bourgeoisie parisienne-
et encore M. Râpe allait-il là comme un chien qu'on fouette.

Mme Râpe était une personne incapable de trahir ses devoirs ; mais
elle ne pouvait se défendre d'une sourde irritation. Soyez donc une hon-
nête femme, une associée utile et labourieuse, passez donc toutes vos jour-
nées dans une prison transparente, la plume à la main,à écrire des chiffres
sur un gros régistre, pour que votre mari vous en récompense si mal et
préfère, à votre société, celle de cinq ou six videurs de bocks, tout au
plus bons, entre deux parties de cartes ou de jacquet, pour prédire la
chute du cabinet à brève échéance ; ce qui n'est vraiment pas malin, puis-
que l' France s'offre, en moyenne deux fois par an, sa crise ministérielle,
à peu près comme les Anglais se purgent aux deux équinoxes.

Peu à peu, Mme de Râpe avait pris en grippe son époux. Aussi, lors-
qu'il mourut subitement,-méfiez-vous de l'atmosphère surchauffée des

Viens ici, Azor, viens, mon vieux toutou...

estaminets en hiver;
un chaud et froid, en
sortant, et votre af-
faire est faite, -lors
donc qu'il mourut, sa
veuve ne lui accom-
pagna qu'une quan-
tité de larmes assez
raisonnable et fut ra-
pidement consolée.
Elle avait de l'aisan-
ce, - vingt mille li-
vres de rentes, sans
compter la maison de
commerce, dont la
vente produirait une
forte somme, - elle
venait seulement
d'atteindre sa trente-
sixième année, et son
armoire à glace lui
présentait l'image
d'une forte brune,
encore très appétis-
sante, malgré son
soupçon de mousta-
che. Avant l'expi-
ration du délai légal,
Mme Râpe caressa le
projet de se rema
ner.

Or, le premier commis de la maison était un certain M. Rozier, bel
homme, ancien sous-officier, avec cet air mauvais sujet qui plaît aux
dames. Du vivant même de feu Râpe, la patronr e, dans sa prison vitrée,
regardait, parfois avec bienveillance ce solide gaillard. Veuve, elle le con.
sidéra comme un parti très convenable. D'abord, plus besoin de vendre
le fonds et de renoncer à des gains légitimes. Le commis était plus jeune
qu'elle, soit. Mais l'armoire à glace, la flatteuse armoire à glace, affirmait
à la belle droguiste qu'elle pouvait encore être aimée. Et puis, voyons,
" Madame Rozier ", cela sonnait mieux que " Madame Râpe ". Et c'était
la même initiale pour le linge et pour l'argenterie.

Treize mois après l'enterrement du droguiste, où se remarquait une cou.
ronne avec cette institution: "Les habitués du Calé du Gaz ", la veuve
convolait en secondes noces; et, sur l'enseigne de la boutique, au-dessous
de la mention : " Maison Râpe ", le peintre en bâtiment eut bientôt fait
d'écrire: " Rozier, successeur".

Tout marcha bien, pendant les trois jours de lune de miel, à Fontaine.
bleau. Maie, dès le premier soir du retour à Paris, Rosier, après s'être
levé de table, prit son chapeau et sa canne.

-Où vas-tu donc I lui demanda sa femme alarmée soudain.
-Mais je sors un instant pour prendre l'air, répondit-il du ton le plus

naturel. Je vais faire un tour au café. A tout à l'heure.
Et il ne revint qu'à minuit, comme le défunt.
Mme Rosier fut consternée. Elle allait donc recommencer, les intermi.

nables soirées d'ennui, de tricot et de solitude. Et le plus terrible, c'était
que la malheureuse adorait déjà son mari, qui, en manière de femme et
d'amour, s'y entendait singulièrement mieux que le sieur Râpe.

Elle réprima son dépit, interrogea tout doucement son Achille -
s'appelait Achille - au déjeuner du lendemain:

-Tu vas donc tous les soirs au café ?
La réponse fut décourageante.
-Sans doute. Comme tout le monde... Le patron allait au Calé d,

Gaz ; moi, je vais au Cali de la Garde nationale... Tu sais bien, dans le
rue de Rivoli. .. Ils sont à une portée de fusil l'un de l'autre.

)ut à oea dlent in ildu t t par l'ai
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... Et maintenant, fiche-moi le camp, sale cabot, chien d'ivrogne !...

-Et, vraiment, reprit elle d'une voix altérée, tu n'aimerais pas mieux
rester chez toi. .. auprès de ta petite femme ?

-Si fait... Mais que veux-tu ?... Quand je ne sors pas après dîner, je
ne digère pas, je dors mal. .. Je sais bien, oui, te tenir compagnie, ce
serait bien plus gentil.. . Mais tu as besoin de te coucher de bonne heu-
re.. Et, je t'assure, c'est nécessaire, c'est indispentable d'aller au café,
pour un négociant. On rencontre là des connaissances, on apprend des
nouvelles, on fait des affaires, tout en battant les cartes.. Et puis. ..
et puis, quoi I J'en ai l'habitude.

Pour l'en guérir, elle essaya de tous les moyens.
Elle le supplia et vit qu'elle l'importunait ; elle fit des scènes, et sentit

qu'elle allait lui devenir odieuse. Déjà, la désunion s'introduisait dans le
ménage ; et pourtant, Mme Rozier était folle de son Achille.

Alors, l'amour donna de l'imagination à cette femme positive. Qu'est-
ce qui pouvait donc attirer ainsi les hommes au café ? La compagnie ?
Le millieu 1 Le décor? Mais, s'ils avaient tout cela au logis, pourquoi
n'y resteraient-ils pas? L'estaminet chez soi. Telle était la question.

Elle essaya de la résoudre. A force de prières, elle décida son Achille
à passer quelques soirées à la maison avec ses camarades, et elle s'ingénia
pour qu'ils y retrouvassent les voluptés spéciales qu'ils allaient chercher
au café. L'appartement subit une transformation radicale. Le meuble du
salon fut remplacé par des tables de marbre fixées au sol et par des ban-
quettes de molesquine. Le gaz se substitua aux carcels de famille, et le
piano fit place à un comptoir, où Mme Rozier, coiffée et pommadée avec
soin, trôna désormais entre des édifices de bols à punch et des trophées de
petites cuillers. La alle à manger devint une salle de billard. L'établis-
sement fut pourvu de tous les jeux de société et de consommations de pre-
mier choix. Il y eut des journaux, fixés à des planchettes de bois. Enfin
tout fut édifié et " pioché " dans les moindres détails, afin de donner une
illusion complète. Mme Rozier, par exemple, obtint du domestique qu'il
adoptât la petite veste et le tablier blanc, et qu'il laissât pousser ses favo-
ris. Il apprit la mélopée particulière pour crier " un bock à l'as ", attrapa
le tour de main pour relever bruyamment la cafetière de métal, quand le
consommateur ne voulait pas " de bain de pied ", et même, par un raalin-
ment de couleur locale, il jeta, deux ou trois fois par soirée, des poignées
de sciure de bois sous les tables.

Tout d'abord, M. Rozier et ses amis applaudirent à ce beau trait de
dévouement conjugal. Il adoptèrent d'autant plus facilement cet estami-
net privé, que les rafraîchissements y étaient gratuits. Chaque soir, après
le traditionnel et in-
offensif doigt de cour
à la patronne, en pas-
sant devant le comp-
toir, ils allaient pren-
dre leur pipe au râ-
telier, s'installaient
et, tout en tripotant
la dame de pique,
blâmaient les actes
du gouvernement.
Mme Rozier eut la
joie de contempler,
de neuf heures à mi-
nuit, le visage de
son Achille-un peu
voilé, il est vrai, par
un nuage de tabac-
et d'entendre sa voix
bien-aimée dire, de
temps à autre " j'en
donne ", ou encore
"je coupe, et atout ".
La belle droguiste
put alors se flatter ''.Enfin me voilà délivré! Vive la

d'avoir enchaîné son mari auprès d'elle, d'avoir fait de lui un homme d'in-
térieur, un gardien du foyer.

Mais cetie chimère dura peu. Au bout d'un mois, Mme Rozier
s'apeiçut qu'Achille s'ennuyait, éprouvait une tristpsse, une nostalgie.
Ses camarades, eux aussi, semblaient atteints de la même langueur, quel-
que chose leur manquait, visiblement. Mais quoi ?

Eperdue d'inquiétude, et sentant ! que son rêve de retenir Achille à la
maibon allait s'évanouir, elle voulut s'expliquer avec lui, lui parla avec
tendresse et bonté:

-Voyons... Dis-moi, franchement... N'est-ce pas chez nous comme
dans un café ?

-Eh bien ! non, répondit le pilier d'estaminet. C'est cela et ce n'est
pas cela... Tu veux la vérité 1 Eh bien ! la voici... La bière manque de
presnon.

Et, dés le lendemain, abandonnant Mme Rozier à son désespoir entre
deux pyramides de morceaux de sucre, Achille et ses compagnons retour-
nèrent au Caiý de la Garde nationale.

FuANçois Copîr,
de l'Académie française.

FINANCES AMICALES
Un jeune prodigue va trouver un ami et lui dit:
-Mon cher, j'ai un tas de dettes criardes et je suis assailli tous les

jours par des créanciers qni me rendent la vie impossible. Prete-moi donc
$500, que je m'en débarrasse.

L'ami.-Je comprends, tu m'empruntes $500 pour ne plus rien devoir
à personne.

DANS UN RESTAURANT

Le garçon.-Que désire monsieur ?
Le monieur.-Quel est le plat du jour ?
Le garçon,-Nous avons du bSuf.
Le monsieur.-Peuh !
Le garçon (jotial).-Oh ! monsieur, il est toujours à la mode.

AU PLUS PRESSE
Deux propriétaires visitent des terrains.
-Tenez, dit l'un d'eux, je me souviens du temps où pour le prix d'une

paire de bottes, j'aurais eu un fort lopin de terrain.
-Et pourquoi ne l'avez-vous pas acheté?
-Les bottes pressaient davantage.

PAS L'IMMEUBLE
-Voici votre note, monsieur.
-Vous faites erreur, je pense. Ça, c'est la facture de l'achat de l'hôtel

avec ses dépendances et je ne désire rien que payer une chambre pour
deux jours.

A LA BIBLIOTHÈQUE
Toto.-Je îoudrais un ouvrage.
Le bibliothécaire.-De quel auteur ?
Toto.-Assez haut, c'est pour m'asseoir dessus 1

L'AUTRE NOM
-Daphné, votre nom est beaucoup trop romantique dans une maison où

il y a des jeunes gens. Vous ne feriez plaisir en vous faisant appeler de
votre autre nom.

-Certainement, madame, mon autre nom est Ange.

ÉLÉMENT D'IDENTITÉ
Un individu reconnaît un des figurants à la Morgue pour un de ses

amis et s'empresse d'en aviser le grl fler do l'établissement,
-Etes vous bien certain de reconnaître M. X. .. , telle rue, tel numéro ?
-Pourriez-vous nous indiquer un s gne certain qui nous prouve que

vous ne vous trompez pas ?
-Oui, m'sieu; il bégaye.

tépublique 1
... Quand je te dis, bobonne, qu'il n'y a pas,

à Montréal, un dentiste capable d'en faire au-
tant.



LE SAMEDI

CHRONIQUE

Je prends, aujourd'hui, un peu à droite à gauche, commençant par une
chose à peu près inconnue ici mais qui a toujours quelque attrait:

Bien jolie et naïve, en effet, cette anecdote du Berri ; sa curiosité tient,
sinon à ce qu'elle est éclose un jour de Mi-Carême, mais, du moins, à ce
qu'elle n'est connue que des berrichons.

Charles VII était alors le roi de Bourges. La pauvre province qui lui res.
tait, au milieu de la défection de ses vassaux, lui était fortement attachée.

Les habitants d'une petite ville des environs d'Issoudun avaient reçu
du roi la promesse de venir
visiter les travaux de défense
de leur cité.

Un jour qu'on l'attendait, LA BELLE ENDORMIE
un pêcheur captura dans la
rivière un superbe brochet
qu'on devait offrir au royal
visiteur.

Le roi ne vint pas -et
voilà tout le petit pays dans
une perplexité extrême. Que
faire de ce brochet, poisson
qu'adorait Charles VII et ré- E a
gal obligatoire en le temps
de carême qui commençait I

Le sénéchal, le bailli, les
sergents, les notables se con-
certèrent et décidèrent, qu'en
attendant la très prochaine
visite du roi, le susdit bro-
chet, auquel on fixa une son-
nette, serait replongé dans Gees.-Puisqu'e dort ons tirer une
la petite anse de rivière où on touche.
l'avait pêché

Le matin de la Mi-Caréme,
des hérauts d'armes annon-
cent, dès la plaine, l'arrivée
royale, Dunois, La Hire et
Xaintrailles, les beaux capi.
taines -

Silence incroyable, per-
sonne n'accourt à leur ren-
contre... Tout intriguée, sur-
prise, inquiète même, l'es-
corte s'avance et l'on décou-
vre tout le long, le long de la',
rivière, pêle-mêle, accroupie,
la ligne au poing, l'oreille
collée à la rive, espérant sur-
prendre le tintement de la Z

sonne du brochet et le repê-
cher, la fine fleur des féaux Le chageur.-C'est bon un peu d'air frais.
et sujets du bon roi 1

La vue de ces braves gens
en si belle position réjouit fort Charles VII et le consola de la perte de ce
splendide brochet de Mi-Carême.

A Koenigsberg, les bouchers avaient coutume, autrefois, d'offrir aux
boulangers, le jour de la Mi-Carême, un énorme boudin, qui était pro-
mené, comme notre ancien bouf gras, par toute la ville.

Le boudin de l'année 1558 avait 198 aunes de long; il était porté par
48 personnes. Celui de 1583, porté 91 personnes, était long de 596 aunes
et pesait 434 livres.

Le plus beau d'entre les bouchers marchait en avant, comme un tam-
bour-major; la tête du boudin venait faire plusieurs tours autour de son
cou; le reste serpentait sur les épaules des autres bouchers, qui marchaient
trois par trois.

L'année 1601,.les bouchers promenèrent un boudin de 1.005 aunes de
long - à lui le record I - ils le portèrent ensuite au Palais et en offrirent
quelques aunes au prince. Les porteurs, cette fois au nombre de 103,
ployaient sous le poids de ce boudin colossal.

Certes, il y a bien des mots que vous ne pouvez pas bien comprendre
dans le vocabulaire de cuisine ; ils sont néanmoins fort utiles à connaître
pour les personnes, même les dame., devant quelque peu surveiller la cui-
sinière, voire même mettre les mains à la pâte à l'occasion.

Voici donc une série de termes employés selon besoin :
Blanchir.-Passer à l'eau bouillante.
Braisor--Cuire sans évaporation.
Brider.-Donner forme fermée à une volaille.
Cendrer.-Modérer le feu avec de la cendre.
Ciaeler.-Cisailler les volailles par intervalle.
Dégorger.-Plonger les viandes à l'eau froide.
Echauder.-Les jeter dans l'eau bouillante.

Etoufer.-Faire cuire hermétiquement fermé.
Faisander.-Garder viande jusqu'à fumet un peu fort.
Foncer.-Garnir le fond de pâtes ou de parures de viandes.
Fraiser.-Travailler une pâte avec la paume de la main.
Prémir.-Première ébullition.
Habiler.-Entourer de linge, de feuille de papier beurré ou de lard.
Limoner.-Echauder pour détruire l'odeur de limon ou de vase.
Marquer.-Préparer les cuissons.

asquer.-Détruire la première forme par une garniture.
Singor.-Jeter quelques pincées de farine et la laisser brunir.
Vanner.-Soulever une sauce, la laisser tomber de haut et la reprendse.

Une femme se tire-t elle d'affaire mieux qu'un homme 1 Il est d'usage
de croire et de dire que non, et, cependant, étudiez un peu les simples
points suivants:

Un homme n'essaie pas d'enfoncer un clou avant d'avoir trouvé un
marteau. Une femme n'hésite pas à utiliser, dans- ce cas, les pincettes, le
fer à repasser, le presse.papier, le talon de ses souliers ou le dos de sa
brosse.

L'homme considère le tire-bouchon comme absolument nécessaire pour
déboucher une bouteille. En l'absence de cet instrument, la femme prend
ses ciseaux, un couteau, un canif, une épingle à chapeau, et si rien de tout
cela n'arrive à extirper le bouchon, elle l'enfonce.

Pour l'homme, le rasoir sert à raser. La femme lui fait un sort moins

uniforme. Elle s'en sert pour couper du papier, des crayons, des ongles et

des cors.
Quand le mari écrit une lettre, tout ce qui est autour de lui doit se

subordonner à cet événement principal. La plume, l'encre, le papier

doivent être de telle façon et non de telle autre. Il ne faut pas que les

enfants bougent la table, que la femme cherche son dé, que la bonne se

permette de traverser la pièce où le Monsieur écrit. Personne n'ose souf-

fler mot. Les mouches ont bien la permission de voler, mais leur chute

dans l'écritoire est interdite.
La femme prend un papier blanc quelconque. Elle taille son crayon

avec ses ciseaux, prends un couvercle de boîte et griffonne sur ses genoux,
pendant que son aîné tronque ses gammes, que son petit dernier tire la

queue du chien, que son mari cherche sa pipe, que sa bonne la tracasse
pour avoir une recette et
qu'une amie vient faire un
bout de causette. KODAK.

Le Crime de la
Rue X...

M. le préfet de police ft
douloureusement impression-
né, lorsqu'en dépliant le Petit
Journal il aperçut la note
suivante:

"Nous avons le regret d'ap.
prendre qu'un de nos lecteurs, M.
Durand, demeurant à Paris, rue
X... No 15, a été assassiné hier,
à huit heures du soir. Nous si-

lkle.-Je crois, Georges, avoir dormi et. gnalons ce crime abominable à
qui de droit.

" M. Durand était âgé de soi-
xante-cinq ans. Il était abonné
au Petit Journal depuis sa fonda-
tion."y

Aussitôt, M. le préfet de
police manda le chef de la
Sûreté et lui nontra la note.
Celui-ci la parcourut et mur-
mura :

-Le Petit Journal a rai-
son, nous sommes en présence
d'un crime.

Et, le jour me me, il expé.
dia deux de ses plus adroits
limiers au No15 de la rue X...

1 Toute la maison était en
rumeur. Plusieurs locataires,
ainsi que la concierge, avaient

pénétré dans la chambre de Durand et se livraient à des commentaires
sur cet hox rible drame. Le cadavre de la malheureuse victime baignait

dans une mare de sang.
L'un des agents demanda à son collègue:
-Il faudrait d'abord nous assurer si le crime a été commis avec un

instrument tranchant ou avec un instrument contondant.
-Hum I reprit l'autre, ça ne sera pas commode.

Alors le locataire du second, lecteur du Temps, homme grave et réflé,

chi, s'approcha :
-Je crois, au contaire, messieurs, qu'il ne saurait y avoir de doute là.

dessus. La victime a la gorge ouverte, et j'ai lu souvent dans le journal

que c'était un signe infaillible qu'un meurtre avait été commis avec un

instrument tranchant.
Les limiers remercièrent poliment le lecteur du Temps et inscrivirent
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LES EXIGENCES

Mle Vieuxtemps,-Surtout, monsieur le peintre, faites en sorte que je ne
paraisse pas avoir plus de vingt-cinq ans.

ce détail sur un calepin, pour la suite de l'enquête Sur ces entrefaites,
arriva le commissaire de police du quartier. On le mit, en quelques mots,
au courant des événements ; il déclara :

-Il importe d'arrêter le coupable dans le plus bref délai.
Et, promenant un regard circulaire autour de lui :
-Qui de vous, messieurs, possède son signalement 1
Alors un des spectateurs de cette scène dramatique tira de sa poche le

journal la Liberté, qui venait de paraître et dit :
-C'est un homme de quarante ans environ, petit, brun, carré d'épaules.

Il est borgne, porte un chapeau haute forme et un veston gris de fer.
-Merci, monsieur, répondit le commissaire avec courtoisie.
-J'ajouterai, dit un second témoin, en dépliant le journal la Patrie,

qu'il posède une cicatrice à la joue gauche et qu'il a l'accent du midi.
Le lendemain, l'enquête continua. Les journaux du matin étaient pleins

de renseignements sur le crime de la rue X.... Ils contenaient mime le
nom de l'assassin et le lieu de sa naissance. Plusieurs d'entre eux s'étaient
également procuré des photographies du malfaiteur et les avaient repro-
duites en première page.

Le juge d'instruction interrogea, tout d'abord, la concierge du numéro
15 de la rue X...

-Avez-vous vu monter quelqu'un à l'heure du crime ? Avez-vous
remarqué qu'il avait des allures suspectes 1

-Non, monsieur.
Et la brave dame, prenant dans son 'corsage le Petit Parisien, lut:

"L'assassin a passé rapidement devant la loge, sans être aperçu par la
concierge. Il a monté les escaliers tranquillement, et il est redescendu
une demi-heure après sans que ses allées et venues aient été remarquées
par personne."

-Bien 1 murmura le juge d'instruction, rêveur.
Trois jours s'écoulèrent. La police crut acquérir la certitude que l'assas-

sin avait fui à l'étranger.
Mais, le soir du quatrième jour, le maître d'hotel des plus grands

cafés du boulevard observa que le consommateur de la table numéro 2
était borgne, et, soudain, une lumière horrible se fit dans son esprit. Il
songea avec angoisse :

-Si c'était l'assassin de la rue X...
Il communiqua cette observation à un de ses clients ordinaires, lecteur

du Figaro, qui occupait la table 1. Celui-ci se rappela avoir lu dans son
journal que le meurtrier était borgne de l'oil droit. Il regarda attentive-
ment : le consommateur suspect était effectivement borgne de l'oeil droit !!

Le lecteur du Figaro se pencha vers son ami, lecteur du Gaulois, et lui
fit part de s s soupçons.

-Si c'est lui, répliqua ce dernier, il doit avoir l'accent du Midi. Je
vais lui demander du feu...

Et s'adressant à lui :
-Pourriez-vous me passer les allumettes, monsieur, s'il vous plait ?
-Parfaitémin... fit l'individu interpellé.
Il n'y avait plus de doute possible. Il s'agissait, maintenant, d'aller

prévenir la police On se concerta subrepticement derrière le comptoir du
patron. Un lecteur de l'Eclair s'offrit à aller chercher les agents, tandis
qu'un lecteur de l'Echo de Paris se précipitait chez le commissaire de police.

Le lecteur de l'Ecair resta au moins un quart d'heure à se promener
sur le boulevard sans apercevoir le moindre gardien de la paix. N'en
trouvant pas, il eut l'idé e dedemander leur concours à un lecteur du Ra-
dical, à un lecteur du XIXc Siècle et à un lecteur de l'Intransigeant, qui
lisaient leurs feuilles respectives, assis sur un banc.

Ces trois courageux citoyens n'hésitèrent pas et pénétrèrent, d un pas
ferme, dans le café.

L'homme était encore là, a boire, nonchalamment, un verre de fine
nhampagn

Le lecteur du Radical lui mit froidement la main sur l'épaule:
-Au nom de la Presse, dit-il, je vous arrête !
L'individu se troubla et balbutia:
-Ça n'est pas moi !
Un éclat de rire général accueillit cette réponse maladroite.
-Laissez-moi l'interroger, fit un lecteur de la Lanterne. Je ne serai pas

long à faire la lumière.
Et il lui posa des questions si subtiles que le malfaiteur eut une atti-

tude pitoyable qui équivalait à des aveux complets.
Cependant, un lecteur du Matin, homme de finances et de calcul, de-

manda un mètre au patron de l'établissement, et commença à vérifier sur
l'inculpé les observations du service anthropométrique, qu'il avait lues
dans son journal et qui étaient restées gravées dans sa mémoire.

Il lui mesura les pieds, les mains, le nez, le crâne, et constata l'identité
absolue.

Devant cette nouvelle preuve, l'assassin voulut s'enfuir. Il donna même
un grand coup de poing dans la figure d'un lecteur du Journal des Débats
et faillit casser le tibia d'un lecteur de la Petite République ; heureuse-
ment qu'un lecteur du Gil Blas le renversa d'un croc-en-jambe. Le mal-
faiteur fut définitivement garotté.

A ce moment, arriva le commissaire de police du quartier, conduit par
le lecteur de l'Echo de Paris. Il était ceint de son écharpe et dressa un
procès-verbal. Puis, tout le monde se dirigea vers la préfecture de police
annoncer cette bonne nouvelle aux autorités.

M. le préfet de police et M. le chef de la Sûreté furent enchantés.
Quant à M. le juge d'instruction, il n'eut qu'à écrire, sous la dictée du
lecteur du Journal des Débats, les nom, prénoms, domicile, lieu de nais-
sance du criminel, ainsi que le môbile du crime.

Ilâtons-nous d'ajouter que le préfet remercia chaleureusement le lec-
teur du Temps, qui avait deviné que le crime avait été commis avec un
instrument tranchant ; les lecteurs de la Liberté et de la Patrie, qui
avaient fourni des renseignements à la police ; le lecteur du Figaro, qui
avait confirmé l'observation du maître d hôtel ; le lecteur du Gaulois, qui
n'avait pas craint de demander du feu à un assassin ; le leeteur de l'Eclair,
qui était allé chercher les agents ; le lecteur de l'Echo de Paris, qui avait
prévenu le commissaire ; les lecteurs du Radical, du XIXe Siècle et de
l'Intransigeant, qui avaient tenu en respect le coupable ; le lecteur du
Matin, qui avait ou l'idée ingénieuse de le mesurer, et le lecteur du Jour-
nal des Débats, qui avait reçu un coup de poing en défendant la société.
Il plaignit aussi le Petit Journal d'avoir perdu un de ses plus anciens
abonnés dans la personne de la victime

Puis il fit apporter du champagne, et il porta un toast à la Presse.
ALFRED CAPUS.

PRESQUE UN COMBLE
Un bras vraiment long, c'est.., un bras de mer !

TOUT POUR L'AUTRE

Popol (4 écart et trsijalox).--Je veux bien être pendu ai elle ne lui en donne
pas encore un autre 1

N
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VAIN AMOUR

Pourquoi m'avez-vous dit l'autre jour: "je vous aime"
Tandis qu'un autre amour était dans votre cur?
Ces mots je les ai crus dans ma folie extrême
Et je les redisais ivre de mon bonheur I

C'était un champ d'amour, un dictame suprEme
Qui m'avait consolé d'une grande douleur !
Mais, hElas! à présent ce n'est plus mon poéme I
Lorsque je les redis parfois avec douceur.

Vos yeux sont étonnés, votre bouche est rieuse,
,P ai sur votre front passe une flamme heureuse,
b i votre regard brille et s'il devient plus doux,

S'il erre des frissons de baisera sur vos livres,
C'est que dans votre ceur brâlent d'ardentes ßèvres
Pour un autre qui rit et se moque de vous I

EvUÉN Cavus.

Les pecheurs de la Vézere
Quels furent les premiers habitants du sol français 1 Je vois d'ici nos

lecteurs se précipitant sur leur livre d'histoire pour chercher la réponse à
cette question. Ils ne l'y trouveront point. Au delà de, la période dont
nous connaissons plus ou moins bien l'histoire, s'en étend une autre au
moins vingt fois plus longue au sujet de laquelle nous ne possédons que
des données vagues et incertaines. Vos maîtres vous diront que ce sont-là
les temps préhistoriques, devenus un peu moins nébuleux depuis qu'on
s'est mis à rechercher les traces du séjour de l'homme dans les cavernes.
Car, ayant à la fois à lutter contre les éléments et les bêtes féroces, ne
sachant pas construire même la hutte la plus primitive, nos ancêtres
avaient trouvé plus simple de se réfugier dans les abris que leur offrait la
nature.

On a retrouvé, particulièrement dans le Midi de la France, un certain
nombre de grottes ayant servi d'habitation aux premières tribus qui peu-
plèrent notre sol. Une des plus remarquables est, celle de Tursac dans le
département de la Dordogne, à 25 mètres de la Vézère, affluent de la Dor-
dogne. Elle mesure 7 mètres de large sur 15 de long. Les débris qu'on y
a trouvés ont permis de reconstituer d'une façon approximative la vie de
ceux qui s'y abritaient.

Cette vie était des plus simples. Nos primitifs ancêtres n'avaient sur
toutes choses que les notions les plus rudimentaires. La principale
ressource de l'humanité, l'agriculture, leur était inconnue et ils n'avaient
pas d'animaux domestiques Toutes leurs ressources, ils les demandaient
à la chasse et à la pèche.

Le gibier ne manquait pas. Lapins, cerfs, sangliers, ours, foisonnaient,
mais c'était surtout le renns-aujourd'hui cantonné dans les latitudes les
plus septentrionales-que l'on chassait alors. De sa peau, les habitants
des cavernes se fabriquaient des vêtements qu'ils cousaient avec des ai-
guilles. " D'une corne de renne, on détachait une longue aiguille qu'on
arrondissait en la passant sur un tranchant de silex muni de coches. Puis
on la polissait et on lui faisait une pointe en la frottant sur un grès à
grains serrés. On finissait l'opération en faisant tourner rapidement sur
le gros bout un silex très pointu de façon à percer un trou. On fabriquait
ainsi une aiguille à chas, supérieure à celle dont devaient se servir plus
tard les peuples de l'antiquité. "

Pour la pêche, les hommes de l'époque préhistorique se servaient de
harpons en os et surtout en corne de renne. " Ces harpons avaient d'ordi-
naire la forme de baguettes garnies d'une ou deux rangées de barbelures
asues saillantes ; ils étaient emmanchés à une hampe de bois qui permet-
tait de les lancer au loin comme un javelot. A la base du harpon étaient
taillés deux crans en relief qui servaient à retenir une corde ou plutôt un
lion, car ces hommes ignoraient l'art de confectionner des cordages ; l'autre
bout du lien était attaché à la hampe, et le harpon était disposé de façon
à se détacher facilement. On employait cet instrument pour la chasse
aussi bien que pour la pêche; l'animal atteint était alourdi par la hampe,
qui restait acerochée au harpon et qu'il lui fallait traîner après lui. Il y
avait aussi des harpons à pointe aplatie avec six barbelures portaient des
petites rainures où l'on pouvait mettre du poison. Armés de leur harpon,
les pêcheurs do la Vézère se postaient sur les rohes, au milieu des eaux

bouillonnantes, et harponnaient les gros poissons qui passaient à leur
portée. "

Chez les habitants des cavernes, on voit déjà percer la coquetterie.
C'est ainsi qu'ils broyaient dans des mortiers de terre différents cailloux
et que du peroxyde de fer ils tiraient le rouge, du manganèse le noir. Ils
mélangeaient ces deux produits à la molle extraite des os des animaux et
en faisaient une sorte de teinture dont ils se tatouaient le corps. Avec
des dents d'animaux ou des vertèbres de gros poissons, ils se fabriquaient
des colliers qui ne ressemblaient évidemment d'aucune façon à ceux qu'on
voit exposés à la vitrine de nos grands bijoutiers. Le sentiment artistique
ne faisait pas non plus totalement défaut aux hommes préhistoriques. On
a retrouvé dans leurs cAvernes des débris qui nous montrent parmi eux,
il y avait des sculpteurs ne manquant pas eux, il y avait des sculpteurs
ne manquant pas de mérite. Ils prenaient des cornes de renne, des os,
des fragments d'ivoire qu'ils travaillaient. Leur instrument était " une
lame de silex longue et épaisse dont la pointe était taillée en biseau ;
l'autre bout était parfois terminé par une sorte de grattoir qui permettait
de nettoyer la surface et d'effacer les traits mal venus."

DANS UN ASILE D'ALIÉNÉS
Le visiteur.-Quel est ce bel homme qui fait des étoiles, des croix et

toutes sortes de choses avec des lettres.
L'infirmier.-Il était rédacteur de la rubrique réservée aux enfants,

dans un journal hebdomadaire. Une semaine, il lui arriva de perdre les
réponses à ses rébus et à ses énigmes et il essaya de les résoudre lui-même.

A L'ÉCARTÉ
D'Aigrefin vient de retourner le roi pour la dixième fois.
Alors son partenaire, avec une nuance de mécontentement:
-Trois, quatre, cinq fois de suite, soit, je ne dis pas; mais tous coups,

sans répit, sans exception, eh bien ! non, là c'est excédant!
Puis il ajoute, suppliant:
-Ce doit pourtant vous 'être aussi facile de ne pas le retourner .. , une

fois de temps en temps.. pour me fairé plaisir !

I'II~

PAS L'INFLUENCE
Le voyageur (indign).-Pourquoi ne faites-vous pas circuler plus de

tramways sur cette ligne ?
Le conducteur (ironique).-Je suis incapable de vous le dire, monsieur;

d'ail'eurs, comme je ne possède guère qu'un demi-million d'actions de la
Compagnie, je n'ai pas assez d'influence pour dire grand'chose.

UN DIPLOMATE
Elle.-Si j'étais un homme, vous ne me trouveriez pas ici, aujourd'hui.

Je serais allée combattre pour ma patrie.
Lui -Si vous étiez un homme je ne serais pas ici non plus. Je serais,

moi aussi, allé combattre pour ma patrie.
Après cela il ne restait p!us qu'à obtenir le consentement du papa.

IL Y A EXCEPTION
L'abbtKniep.-Oui,monsieur,il n'y a rien comme l'eau froide, en grande

quantité, pour prolonger la vie dun homme.
L'aßnette.-Pas quand il y en a huit pied au-dessus de la tête et qu'il

ne sais pas nager.
AU FAIT

-Le docteur H P*** est un médecin très savant, mais pa beau du
tout. Après avoir demandé tour à tour la main à quatre femmes, il a
éprouvé quatre refus..

Un de ses amis a dit à cette occasion:
-Au fait, pourquoi se marierait-il î Un médecin n'est pas fait pour

peupler le monde.
SON INDÉPENDANCE

-Moi, oui, moi, déclare Chaponet dans une discussion, j'ai le droit de
me dire indépendant. Ma propre société m'assomme, et tous les autres
humains me sont insupportables.

r varier en tant de manièresQuel secrE
chose aussi s
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COURRIER FEMININ

Vous doutez-vous, mes chères lectrices, que la curiosité soit un très
vilain défautl

Je n'en suis pas bien sûre; peut-être, même, la complaisance que les
vôtres mettent à satisfaire votre désir de connaître les mille petits riens à
propos de chaque événement et de chaque personne, le sourire bienveil-
lant qui accueille vos questions incessantes et insignifiantes, finissent-ils
par vous faire croire que c'est là un très petit travers, ayant même un
charme piquant.

C'est avec une telle indulgence que votre père hausse les épaules en mur-
murant : Fille d'Eve ! lorsque vous interrogez et interrogez sans cesse, que
vous prenez cette observation pour un compliment affectueux.

Et puis, sans reparler de notre première mère, de l'égende et l'histoire
nous fournissent des exemples de curiosité féminine si bien acceptés. si
bien excusés même, comme celui de Pandore et de sa fameuse cassette,
celui de la femme de Loth sur la route de Sodome, qu'il nous autorisent à
les imiter sans scrupules.

Remarquez bien ce fait essentiel : ni la légende, ni l'histoire ne relatent
ces traits de curiosité comme de grands crimes ; les conséquences peuvent
en être terribles, mortelles, peu importe; il semble que ce soit là une des
caractéristiques de la femme, un des cotés obligatoires de sa nature et qu'il
n'y ait pas lieu de l'en blâmer, parce qu'elle n'en est, en quelque sorte, pas
responsable.

N'acceptens pas cette indulgence un peu méprisante et dont nous ne
devons pas avoir besoin.

Si c'est un penchant de notre esprit, ne doit-il pas être, comme un autre
mauvais penchant, combattu, et combattu avec d'autant plus de violence
qu'il sévit en nous avec plus d'intensité ?

N'y a-t-il pas des êtres plus enclins à la colère que d'autres ? De ceux-
là on exige qu'ils se corrigent, ce me semble.

Mais, me direz-vous, amies lectrices, qui tenez à votre cher défaut et
qui n'êtes point disposées à vous en corriger, est-il donc si horrible que
vous le dites ?

Certes oui, et je vous assure que, lorsqu'on s'y abandonne, il devient
encombrant, mesquin et, suseite des actes vils et des indiscrétions de fort
mauvais goût.

J'ai connu une petite fille dont l'esprit était très développé, de bonne
heure, par la société constante de personnes âgées et fort intelligentes et
la privation de la compagnie d'enfants de son âge; elle s'intéressait à
toute chose, voulait connaître les raisons des paroles et des actes, et son
langage était émaillé de tant de " pourquoi 1" alors que sa mignonne
petite bouche ne pouvait encore prononcer que pouta, qu'on l'avait sur-
nommée MazeUe Pouta.; c'était charmant, à cinq ans, lorsqu'elle voulait
savoir pouta on remontait la pendule, pouta on descendait de voiture aux
côtes de la route, on sifflait comme signal du départ d'un train.

Mais, à la longue, ce défaut est devenu insupportable ; la fillette était
amusante, la jeune fille est indiscrète et fatigante; dites-lui que vous
venez de rencontrer une amie, tout de suite elle vous accable de questions:

"Quelle robe portait-elle I
"Avait-elle encore son chapeau de velours noir I
"Où allait-elle 1
"Vous ne lui avez pas aemandé quand elle viendrait me voir ? etc., etc."
Elle veut tout savoir et dans les plus menus détails: toilette, discours,

gestes, heure, aspect; elle veut tout connaître et elle laisse chacun sans
que sa curiosité âpre soit-jamais satisfaite.

Dans son désir de se renseigner, elle devient impolie ; elle interrompt
un discours pour interroger encore et, dès qu'on ne lui fournit plus de
nouveaux détails, son attention tombe, elle cesse d'écouter.

Que son père rentre d'une course et se plaigne d'être fatigué, elle ne
prend pas le temps de s'en apercevoir ou de s'y intéresser, non ; il faut
vite qu'elle sache où il a été, quelles personnes il a rencontrées et tout
cela elle le lui demande avec un empressement déplacé, lui laissant à
peine le temps de se débarrasser de son pardessus avant de lui répondre.

Vous reconnaissez-vous là, du moins en partie, amies lectrices ?

LE CHAPEAU ET LE CHAT - (Suite etfn)

UN PARALLÈLE

Le maffre.-Moi, cooker, j'suis venu à Paris en sabots.
Ju&tin.-Mon cheval, aussi, bourgeois; ça ne l'empêche pas de manger

du foin.

Confessez-le bien simplement ; l'aveu n'a rien d'humiliant, puisque per-
sonne ne l'entend, mais qu'il vous soit salutaire.

Convenez avec moi que, dans cet intérêt sans mesure pour des riens qui
ne méritent pas qu'on s'y attache, il y a d'abord une mesquinerie regret-
table et c'est déjà assez pour blâmer ce défaut, je pense ; songez qu'il
occupe votre intelligence, qu'il l'encombre de petits détails oiseux au lieu
de la laisser à de plus sérieuses pensées.

l>e plus, dans % otre désir de vous renseigner, vous devenez importune
à ceux que vous interrogez, indiscrète vis-à-vis de ceux sur lesquels vous
demandez des détails.

Enfin, ce besoin de savoir, poussé à l'extrême, vous fait commettre de
vilaines actions, car vous ne rèculez devant rien pour le satisfaire ; n'a-t-on
pas vu bien des curieuses épier les actes, interroger les domestiques, écou-
ter aux portes, décacheter des lettres par simple curiosité I

Le penchant qui nous pousse à de pareilles bassesses n'est-il pas absolu-
ment méprisable ?

Laissez-moi terminer par cette parole sévère de l'Imitation qui vous
rappelle combien cette curiosité est inutile à votre ouvre de perfectionne-
ment moral :

Vous n'avez point à répondre des autres, mais vous répondrez pour vous-
même; de quoi donm vous inquiétez-vous ?

XXX.

IL Y A DES LIMITES
L'artiste.-Quelle jolie chaumière que la vôtre I Voulez-vous me per-

mettre de la peindre ?
Le vilageois.-Ah 1 non, mon bon moneieur. Je l'ai fait blanchir à la

chaux, la semaine dernière, je ne veux plus qu'on y touche, maintenant.

SON CHOIX
Toto.-Grand'mère, quand je serai un ange, aurai-je des ailes I
Gtrand'maman.-Je l'espère, mon chéri ; mais pourquoi me demandes-

tu cela 1
Toto -Parce que je préférerai une bicyclette 1

UN VIEUX COMPTE
-Dites donc, monsieur Hautlacoupe, il reste encore seize verres de

bière de l'an dernier.
-Jetez-les, allez, jetez-les, il doit y avoir longtemps qu'ils ont suri !

LA HIC
-Je peins les choses telles que je les vois, déclara l'artiste.
-Cela se conçoit, répondit son ami. Mais où diable voyez-vous des

choses telles que celles que vous peignez ?

LOGIQUE
-Comment se fait-il que vous ;ne comptiez neuf pour cent d'intérêt,

quand vous m'aviez dit vous contenter de six et demi ?
-Eh bien, je tiens parole. Voyons, 6 ça fait 6 et la moitié de 6 c'est

3, ce qui fait 9, il n'y a donc pas d'erreur.

IL FAUT ATTENDRE
-La couleur de mes cheveux n'est pas du tout à la mode cette saison.
-On portera peut-être des cheveux gris l'an prochain; tu es sûre, en ce

cas, d'être à la mode !

JOURNALISME
L'éditeur.-Veuillez prendre copie de vos poésies, car je ne puis m'en-

gager à vous les renvoyer.
L poète.-Vous faites exception; jusqu'à présent, tous les éditeurs

m'ont retourné mes manuscrits de suite.



LA MALADE

Cétait au milieu de la ni,
Une longue nuit de décembre;
Le feu qui s'éteignait sans bruit,
Rougissait par moment la chambre.

On distinguait des rideaux blancs,
Mais on n'entendait pas d'haleine;
La veilleuse aux rayons tremblants
Languissait dans la porcelaine.

Uat pesnehls ne savait
Qele fanûft à J'agonie;

De lassitude, à son chevet,
Sa mère s'était endormie.

Mais, pour la voir, tout bas, pieds nus,
BiWouvrant doucement la porte,
Ses petits frères son venus...
Deétt la malade était morte.

Its ont dit: "«Est-ce qu'elle dort ?
Ses yeux &sntixes; de sa bou<he
Nul murmure animé ne sort ;
Sa in-faifroidlorsquon la touche.

" Quel grand silence dans le lit!1
Pas un pli des draps ne remue;
L'alcôv'e efirayante s'emplit
D'une solitude inconnue.

",Notre Mèr est assis là;
Elle ust tranquille, elle sommeille:
Qu'allos-nousfaireP Laissons-la,
Que Dieu lui-mêème la réveille t"

M,. sans regarder derrière eux
Vite dans leurs lits ils rentrèrent:
Alorsse sentant malheureux,
Avec épouvante iLs pleurèrent.

sguLy-PKUDHOMMI.

A TABLE
Min BOULEDOY, cinquante ans. lÊMILIE ÉTRAPE, vingt-sept aus.
FELIX ÉTRAPE, trente-trois ans. ADÈLE, seize ans.

Mme BOULzD0y, ansise pri* de la salamanýdre,.lait du crochet.-Euiilie!
Voyons, Emiliel1

EMILII-Maman 1l
Mme BOULECDOY.-Ce n'est pas la peine de rester debout et de guetter

comme cea. Ça ne le fera pas rentrer une seconde plus tôt.
EMICI.-Mais, c'est que ...

Mime BOULEDOY, skhlement.-Allons, assieds-toi!1

Emilie quitte la fenêtre à regret et s'approche de os mère.

Mme BOULICDOY, a»>elant.-Adèle 1
ADÈLz, du /ond de sa cuieine.-Voilà, madame!1
Mme BouLicDoy.-Retirez le poulet du four et trempez la soupe.
ADiLI -Bien, madame. Faut.y y faire faire encore quelques bouillons,

à la soupe 1
Mme BOULEuOo.--Non! Elleè a assez réduit. Servez.
EXILIEtmdn-lr, on n'attend pus Félix?1
Mme BOULEDoy, montrant un coucou qui orne la cheminée. - fi est

sept heures neuf. tOn doit dîner à sept heures précises. Je n'ai pas envie
de me détraquer l'estomac pour ton mari. Il ne se rendra pas malade pour
m'être agréable, n'est-ce pas, lui 1

Elle se met à table. -Emilie l'imite, tout en jetant un regard de côté vers la fenêtre.
Adèle pose la soupière devant Mme Bouledoy..

Adèle est une petite bonne avec une figure sournoise maculée de charbon, et des
tache. de graise jusque dans les sourcils. Au moment oà elle tend la louche à
Mme Blouledoy, la porte s'ouvre et Féllix fait son entrée.

EXILIX, elle se lève et lui saute au cou.-Ah ! Félix! Bonsoir Féfé!
Fftxx.-Bonsoir, Lily 1 (Il l'mbrasse.) Bonsoir, ma petite femme!1 (À

sa bolle-mèr.> Bonsoir, madame.
Mme BOULECDOY, les dents serrée.-.. .Soir J

ABSTENTION COMPLÈTE

Il v
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Mme BO1ULEDOY, à la canto- ... et ze lui sors de la bouche un superbe
nade.-Eh bien, et cette fameu- azent... si vous aviez vu la fiole du ban-

dit 1 le pôvre, il n'y avait vu que du
se réponse de Duron, on n'en bleu L.
parle pas souvent.. On l'at-
tend toujours?1

FàLzX.-OUi, mais je ne suis pas inquiet. L'associé de M. Duron m'a
promis que j'entrerai à la fin du mois.

Mme BOIJLaDoY, toujours sans 'adreqser directement à Félix.-Pour-
quoi pstout de suite 1

Ffî.-Il faut laisser le comptable actuel terminer son mois.
Mm~e BOULEnO.-Alors, c'est encore quinze jours de paresse, d'inaction,

de vautrement dans les fauteuils... Ah 1il y a -des gens qui se la coulent
douce!1

EMILIE, d'un ton de reproche.-Maman 1
Mme BouLnzo.-Quoi, maman?1 Veux-tu avoir l'obligeance de me

dire ce que fait ton mari, depuis trois semaines?1
EMIÎa.-Tu le sais bien, ce qu'il fait. Il cherchè une place. .. Et ce n'est

pas si facile que ça de, trouver une place... Ça ne se trouve pas du jpur
au lendemain.

Mme BOULznOY.-Surtout quand on n'est pas pressé, qu'on ne se remue
pas' qu'on laisse les autres se démancher pour vous. (Elle crie.) Adèle!

ADÈLE, de sa ouissn.-Voilà, madame!1
Mme BouLtDoy.-Le poulet!I

Adéle pose le poulet sur la table. Mme Bouledoy commence à le découper; elle
parle tout en le découpant.

-1l est vrai que tout ça dépend des car~actres... Moi, il me semble
que je rougirais d'être nourri par ma femme, c'est-à-dire avec l'argent de
ma femme:' je ferais n'importe quoi plutôt; j e cirerais des bottes, je pous-
serais des wagons; mais je voudrais apporter quelque chose dans mon
intérieur. .. si peu que ce soit!

FIILix, un peu pdle, mais s e otenant-Depuis quatre ans que nousa
sommes mariés, Emilie et moi, j e crois n'avoir été à la charge de personne.
J'ai toujours gagné ma vie et celle de ma femme, il me semble.

Mme BolULEDoy, dem-voio.-Il y a commencement à tout. (Haut.)
Adèle!1 faites passer le plat.

Adèle, son pouce noir 'et luisant écrasé sur le bord, du plat, présente le poulet d'abord
à Emilie, qui prend une aile, puis à Félix, lequel distrait, préoccupé, s'empare
de la seconde aile.
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Mme BOULEDOY.-C'est ça donnez-moi vos restes, à présent.
EmxIu.-Oh! maman ! Ses restes! Il n'y a pas touché ! .
Mme BOULEDOY.-C'est bien possible. Cela ne m'en répugne pas moins,

et je n'en veux plus.

Elle lui jette l'aile dans son assiette.
FÉIáx, la rejetant à son tour dans le plat .-'En voilà assez 1 j'en ai

assez !... Oui, oui, j'en ai assez 1
Il se lève et plie la serviette nerveusement.

EXIuIE, se levant aussi.-Où vas-tu ?
FáLIx.-N'importe où, pourvu que ta mère n'y soit pas!

Il va vers la porte; Mme Bouledoy s'y précipite avant lui, et, de ses deux bras éten-
dus, lui barre le passage.

Mme BoULEDoY.-Vous ne sortirez pas.
Fáîx.-Je sortirai: fichez-moi la paix !

Il veut l'écarter et la pousse légèrement.

Mme BoULEDOY, avec un grand cr.-Ah ! quel butor ! Il m'a fait mal!
EXLic.-Félix, mon chéri, ne fais pas de mal à maman !
FÉLIX, hors de lui-Mais je ne la touche pas, la vieille guenon ! (A

Mme Bouledoy ) Est-ce que je vous touche ? Osez dire que je vous touche ?
Et puis, après tout, je ne ferai pas le coup de poing avec yous pour m'en
aller... Tenez! voilà ce qui est encore le plus simple. (Il ouvre la /enêtre
et saute dans le jardin.)

EXItIE, à sa mère.-Tu vois, tu vois, maânan, ce que tu as fait ? Tu es
contente ? Tu en es arrivée à ce que tu voulais à force de l'humilier, de le
blesser... Mais ne te réjouis pas, tu sais ! lui parti, je pars aussi... je ne
le quitte pas ! (Elle appelle.) Félix, Félix, attends.moi, je t'en prie I Félix,
Félix !

Et, avec une promptitude vertigineuse, elle s'élance par la fenetreet saute aussi dans
le jardin.

Mme BOULEDOY, criant.-Emilie! Emilie ! Tu es folle ! Sans manteau,
nu-tête, sous la pluie ! Mais tu vas prendre froid ! Mais veux-tu rentrer
tout de suite, malheurease enfant 1 (Elle se penche et regarde dans le noir
du jardin.) Emilie ! Emilie ! Emilie !

Personne ne lui répond.

AD LE, qui a assisté à toute cette scène, la bouche voilée par son tablier
raids de graisse, pour cacher son envie de rire.-Y sont partis tous les
deusses. Faut-y courir après ? *

Mme BoULanov.-Non, non! (Elle montre le poulet sur la table.) Faites
attention au chat ! J'y vais moi-même !

Sans songer à la porte, elle prend, elle aussi, le chemin de la fenêtre, enjambe l'ap-
pui et se laisse tomber lourdemenPesur le gravier.

ADkLn, /ermant les eroisée.-Ben, vrai ! Y sont bien maboules, dans
cette boîte-là ! (Elle s'approche de la table et regarde le poulet ) Faut-y l're-
mett' au four 1 Non, ça le " chesserait ". (Elle détache, du bout de son doigt
sale, un petit peu de blanc d'aile.) C'est qu'all' est tondre... et fine ! (Elle
reprend encore un morceau.) J'comprends qu'à veuille toujours c't'endroit-
là, la vieille guenon, comme y dit M. Félisque ; rien de meilleur! (Elle
continue à goûter l'aile; qui diminue sensiblement.) Ma foi, tant pire ! j'di-
rai que c'est le chat qui l'a boulottée... Pour eune fois que j'peux me
régaler ! Je vas me l'envoyer !

PROPOS DE BAL

-Vous adorez la danse, mademoiselle ?
-Vous êtes dam lerreur, monsieur;

c'est notre médecin qui a recommandé à ma
mère de me faire transpirer.

Elle se l'envoie, en effet, arrosée de
jus, saupoudrée de poivre, avec
un bon verre de vin pur. Pen-
dant ce temps, dans la nuit noi-
re, sous la pluie battante, deux
êtres courent éperdument, pour-
suivie par une femme qui Crie

-Emilie ! Emilie ! Emilie

J. MARNI.

CRI DE LA RUE
Un gamin vendait des jour-

naux et criait :
-Le Soleil, L'Bclair, Le Jour.
Un mauvais.plaisant lui dit:
-Je voudrais la Lune.
Le gamin regarda fixement

le ciel et répondit :
-Elle n'a pas.encore paru.

ACTUALITÉ
On demande à Bob :
-Pourquoi, jadis, Prométhée

a-t-il dérobé le feu du ciel ?
Et Bob, après un moment de

réflexion: -

-Probablement parce que le
charbon était trop cher.

La'fortune est au sot ce que
la truffe est au dindon ; elle lui
attire des louanges qu'il n'ob-
tiendrait pas sans elle.

ENTRE "VIEILLES GENS"

1'lJ

Pred. -C'est mon 'eune frère, tu ne le reconnais pas?
Joe. - Comment, ) est Toto ? comme il a grandi 1 Dire que j'ai connu ça

tout gamin... Ça ne nous rajeunit pas, dis donc... -

MARS -

Le mois de mars est dévoué a la pierre de jaspe. Sa signifleation, durant
ce mois, est courage et facultés d'entreprise.

En mars deux forces sont en présence: la force encore redoutable de
l'hiver, qui se déchaine par des pluies, des brouillards et des vents malfai-
sants, et la force à peine devinée du printemps.

Entre ces deux puissances, entre l'hiver qui meurt et qui cependant
fait sentir encore sa présence, et le printemps qui naît, l'homme est bal-
lotté, secoué, parfois blessé.

Du mois de mars dépendent tous les autres mois. De même que si les pre-
miers bourgeons ou les premières fleurs succombent sous une gelée inatten-
due, les récoltes et les moissons. sont compromises, de même si le coeur de
l'homme, pendant le mois de mars, se laisse aller, sans défense, au milieu
des passions qui l'assiègent, à ce moment, son année entière s'en ressent.

Il faut porter la pierre de jaspe, elle seule le préservera de catastrophes,
elle seule lui donnera la force nécessaire pour triompher immédiatement
de toutes les tentations et de toutes les sollicitations.

En bijoux ou en vases placés sur la table de travail, le jaspe convient
aux jeunes femmes énergiques et viriles, pour le maintien de leurs qualités
à cette époque de l'année, et, à plus forte raison, aux jeunes femmes dont
la faiblesse et l'indécision appellent un secours et une compensation.

D'ACIER
Sous la Restauration, en 1822, il y avait à Paris un savant du nom de

Dacier, très royaliste. Un fauteuil des Quarante étant venu à vaquer, il
eut la fantaisie de s'y asseoir. Il posa donc sa candidature, laquelle, du
reste, a réussi, mais elle donna lieu à la fumisterie qui suit.

Il faisait ses visites aux illustres membres de l'Institut.
L'académicien.-Que voulez-vous, monsieur 1
Le prétendant.-Entrer à l'Académie française, monsieur.
L'académicien.-Avez-vous des titres?
Le prétendant.-Nobiliaires
L'académicien.-Non, littéraires.
Le prétendant -Oui, monsieur.
L'académicien.-Qui etes-vous 1
Le prétendant.-Je suis Dacier.
L'académicien.-En ce cas, passez. Qui oserait opposer de la résistance

à un littérateur de votre trempe ?
SLI..

-Mon mariage ? L'affaire est dans le sac.
-Mes compliments, surtout si le sac est dans l'affaire.

L'ESPRIT SOLDATESQUE
Le roi de Prusse chargea un jour Bismarck de décorer.un soldat de la

croix de fer.
Bismarck dit au soldat:
-Que préférez-vous, la croix ou cent florins ?
Le soldat dit :
-Quelle est la valeur de la croix ?
-Trois florins.
-Alors, reprit le soldat, donnez-moi 97 florins et la croix.

SON GANT
Le papa.-Vous vous permettez d'embrasser ; je n'aime pas cela.
L'amoureux.-Moi, c'est tout le contraire... Je l'aime bien.

CHEZ LE RECORDER
Son Honneur.-Prévenu, vous avez déjà été condamné I
Trumeau.-Oui, mon président, deux fois par les médecins.

NTTOIE HABIT AT'" LE REVIVA: a lsuS.t : etc.N"twin eIu H .TS leuIN .re. couleur uriam..e etles foat re. tre
comme nout. Prix: 10 conta par paquet.

Rowell & Bury,
es mcfi- Sw--o--sÎs

MONTREAL, QUE.
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UN PRUDENT

-Vous venez de me dire que sur un mot de moi vous vous jetteriez dans le feu. Je
en demande pas tant : descendez dansl'eau pour ramasser le fisoon que j'ai laissé tomb

-C'est que... je vais vous dire... je suis un peu sujet aux rhumes de cerveau.

MLLE FUFUTTE
Chez M. Mixard, le grand couturier de la rue Auber.
Au moment où mademoiselle Lulu Delmas vient montrer se robe à Flapp, une fil-

lette, toute mines, toute blonde, aux yeux vifs et rieurs, un peu encolérée en ce
moment, se pr4ciplte dans le salon.

Derrière elle, M. Mizard, le grand couturier qui est tout petit, accourt, furieux.

M. MizARD, saisissant le poignet de lajeunefßlle.-Madenoiselle Fufatte 1
Mademoiselle...

FUrUTr.-Ne m'touches pas, vous savez ?
LULU.-Tiens 1 ma petite essayeuse i... Qu'avez-vous donc contre elle,

monsieur Mizard.
M. MizARD, redevenant tris froid -Vous ne pouvez vous douter de ce

que ces demoiselles nous donnent du mal., . Celle-ci particulièrement. ..
(A Pu/utte.) Venez avec moi, mademoiselle, dans le salon à côté. Vous
n'allez pas faire du scandale devant les clientes, je suppose ?

FuuTrE.-.J'veux bien vous suivre; mais n'me touchez pas, v'enten-
des ? Sans quoi j'vous fais appeler aux prud'hommes. Y a des témoins.

M. MizAn.-Venez.

L'essayeuse et le patron disparaissent. Flapp et Lulu écoutent la conversation qui
se poursuit à haute voix dans le salon voisin.

M. MIzAnn.-Je vous dis, mademoiselle, que vous porterez cette robe.
FUFUTTn.-Non, m'sieu
M. MizARD.-Vous la porterez. J'attends un commissionnaire dans une

heure. J'exige que veus mettiez cette toilette pour que le commissionnaire
la voie.

Fupurra.-Non.
M. MizAnD-Ah ! petite peste ! petit démon ! Mais qu'est-ce qu'elles

ont donc toutes, maintenant dans la peau ? Un fusil qu'on me donne un
fusil I Et je vous envoie à chacune une balle dans la tête.

'FuruTr.-Je voudrais l'entendre, la fusillade: C'est maman qui vous
ferait ensuite votre affaire.

M. MizAR.-Quand je pense qu'à la Chambre on s'occupe de cette
engeance, qu'on élabore des règlements pour protéger cette vermine 1 Des
journées de huit heures 1 . Ah 1 je vous en flanquerais, moi, des jour-
nées de huit heures l... Les travaux forcés, oui, voilà ce que je vous
donnerai, si j'étais député.

FuFUTrE.-Faudrait-re plus grand que vous ne l'êtes.
M. MIZARD, furieux.-Qu'est-ce que vous dites I C'que VOus

dites 1 (se radoucissant.) Enfin, pourquoi ne voulez-vous pas met-
tre cette robe I

FuFUTTE.-Pas en train aujourd'hui...
M. MizAnR.-Quand on est malade on reste chez soi.
FUFUTTE -J'ai pas envie de travailler, v'là tout.
M. MIzARD.-Ah ! c'est ainsi que vous osez me parler i c'est

ainsi que vous vous moquez de moi, à mon nez et à ma barbe I
UFUrTr -A votre nez, oui ; mais la barbe I je demande à la

voir.
M. NI IZARD.-Vous alez voir autre chose: mon huissier, made-

moiselle. .. mon huissier qui va constater que vous refusez de
travailler... Et je vous assignerai aux prud'hommes... et nous
verrons lequel de nous deux sera condamné...

FUFUTrE.-Faites-le venir, vot'huissier. J'suis pas grosse...
Il n'm'mangera pas tout de même...

M. MizAnD, criant /-Adolphe !.. (Bruit de pas. C'est Adol-
phe, l'homme de confiance du couturier, qui arrive.) Adolphe,
téléphonez à mon huissier et dites-lui de venir immédiatement.

*FuruTrE -Faut-il aller au son, m'sieu?
M. MIZAR.--Restez-là.

On entend M. Mizard qui marche en long et en large, à pas précipités. Pen-
' dant ce temps, Fifatte ohante à mi-voix une chanson en vogue.

Au bout d'une demi-heure, nouveau bruit de pas. C'est l'huissier.

M. MizRD.-Ah 1 monsieur, je suis enchanté de votre venue !
L'nuissEn.-Qu'y a-t-il donc pour votre service? Est-ce à

cause de la note de la comtesse de Santander I Elle n'a pas en-
core payé I Les fonds espagnols sont si bas !

M. MizAnD. - Non, monsieur, il ne s'agit pas d'une cliente,
mais d'une de mes essayeuses, Mlle Fufutte, qui donne ici le
spectacle de l'insubordination. Cette jeune personne refuse d'en.
dosser une robe que je dois faire voir dans une heure à un com-
missionnaire. Je vous prie de dresser un constat.

L'Huissiz.-Parfaitement, monsieur Mizard; parfaitement.
Nous disons donc, mademoiselle...

FUrur.-Oui, qu'est-ce que nous disons ?
L'nuissiEn.-Que vous refusez...
FuFuTTz, d'une voix très douo.-Je refuse quelque chose, moi ?
L'nuissiîz.-Vous venez d'entendre ce qu'a dit M. Mizard I
FFruvra -En effet; mais jô n'ai pas compris.
M. MIzAn.-Vous voyez, elle continue de me narguer 1
FuUUTrs.-Comment 1
M. MîzÂîn.-Vous osez demander comment, petite misérable ?
Inurssina.-Enfin, madenpiselle, voulez-vous mettre la robe,

oui ou non 1
ne vous FuprTTE.-Certainement je veux la mettre... J'suis ici pour
er... travailler. J'n 'entends pas gagner mes appointements à ne rien

faire..
L'suîsin,-au couturier.-Alors, monsieur ?
M. MizARD.-Cette gamine se f . .. iche de nous.

FUFUT'r -Non, m'sieu. J'sais pas c'que vous en avez après moi depuis

quelque temps; mais vous m'en voulez, c'est sûr. Moi, jndemande qu'à
faire mon service.

M. MIZARD. -Ah ! la peste, l'horrible petite petite peste 1 Tout à l'heure,
elle criait : " Jamais je n'endosserai votre robe... " A présent, elle est
tout sucre, tout miel. Elle ne demande qu'à obéir.

FUrUTruE-J'suis toujours comme ça
M. MizARt -Fainéante et m niteuse... Vous êtes complète T
FurU'rr,.-Vous voyez, m'sieu l'huissier, c'est moi qu'on insulte.
M. M1zAnn.-Ah ! si on pouvait les pendre toutes !
L'HuissiEn.-Calmez.vous, monsieur Mizard, calmez-vous ! (A Fu/utte.)

Alors, mademoiselle, vous consentez à endosser la robe ?. ..
FuyrUrr.-Moi, je ne demande que ça... C'est monsieur Mizard qui ne

ne voulait pas me la voir mettre tout de suite, parce que le commission-
naire ne devait venir que dans une heure...

M. MizÂiE.-Ah ! menteuse 1 ah 1 voleuse ! ah ! fille de chemineau t
Sortez... allez-vous-en i... J'ai envie de vous serrer la vis pour vous empê-
cher de recommencer jamais 1.

L'nuissîuR.-Je crois que mes bons dflices ont pris fin. Je peux me
retirer ?

M. MizARa-Allez-vouss-en, vous aussi ! Avec tout ce monde-là, je fini-
rai par devenir fou.

Deux minutes après, Fufatte rentre dans le salon où Lulu et Flapp, qui ont écout4
la discussion, sont toujours l6, très amusés.

FLAPP.-Voici l'anarchiste !
FuFUrTT.-On est ce qu'on peut.
LULU, a FuUte.-Mais pourquoi, mademoiselle, refusiez-vous d'en-

dosser la robe ?
FuruTr, très calme.-Oh 1 c'est bien simple ! Ce matin, je suis arrivée

en retard... On m'a collé deux francs d'amende.
FLAPP.-Et alors ?
FuFuTTE.-Alors, j'ai forcé le patron à déranger lhuissier... Ça lui

coûte 7 francs. .. au patron. .. Deux francs qu'il me rogne, sept qu'il donne
à l'homme de loi... Il perd cinq francs du coup.

FLAPP,-Charmant I
FUFUTTE, rigolant.-J'endosse la robe, mais c'est lui qui porte la veste.
Elle sort en dansant. .AlUoosTu GEMAN.
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MOSAIQUE
-C'est chose bien connue que tout se produit mathématiquement dans

la construction des rayons et des alvéoles des abeilles ; mais on sait moins
bien, et même on ignorait jusqu'à ce jour que dans le plus grand nombre
de leurs opérations, ces curieux insectes observent aussi rigourieusement
les loia des nombres: les abeilles ont ainsi pu résoudre le problème du
maximum de la recolte dans le moins du temps possibles ; les ouvrières se
partagent les fleurs propotionnellement au nombre des plantes d'une
même espèce; dans les ruches, le nombre des ventileuses est rigoureusement
proportionnel à l'augmentation quotidienne du poids du miel ; les alvéoles
ne sont fermées que lorsque le miel ne contient plus que 25% d'eau, etc.
Si dans la construction des rayons et des avéoles, les rapports géométri-
ques sont observés, dans les faits de cette dernière catégorie, ce sont plu-
tôt les proportions arithmétiques.

Tous ces faits ont été observés par M. A. Netter, qui, en les communi-
quant à l'Académie des sciences, a montré en outre que, dans la vie des
abeilles, aucun acte n'est exécuté intentionnellement, et que l'automa-
tisme de ces insectes est absolu.

Ainsi, vient-on à déplacer la ruche à quelques mètres seulement de dis-
tance, on voit les butineuses revenant des champs s'accroupir et s'agglo-
mérer sur l'emplacement vide, grâce à la perfection de l'image topogra-
phique empreinte dans leurs centres nerveux.

En réalité, il semble que ces sociétés animales soient des organismes
dont les cellules seraient dissociées, mais non indépendantes. Les mâles
et les femelles sont comme les organes de reproduction de la collectivité,
et les ouvrières représentent dos éléments anatomiques, différents selon
leurs fonctions, et groupés en cellules cérébrales, ou hépatiques, ou
rénales.

La réunion des abeilles en une grosse grappe en forme de poire, au mo-
ment de la construction des alvéoles et au moment de la formation des
essaims, prouve la relatiori de ces sociétés animales avec un organisme
unique, et fournit un argument en faveur de l'explication des organismes
par le polyzoisme.

La sociologie d'aujourd'hui, tend à appliquer aux sociétés modernes les
lois de la physiologie animale, peut aussi trouver dans ces faits de curieu-
ses suggestions.

Tout le monde connait la vaseline, cette substance grasse que l'on
obtient par la distillation du pétrole, et qui sert d'excipient à nombre de
)médicaments pour la constitution de pommades pharmaceutiques.

Or ce corps, lorsqu'il est introduit dans les mailles d'un tissu organique,
soit dans l'épaisseur de la peau, soit dans quelque cavité séreuse, à la pré-
cieuse propriété de rester indéfiniment en place, sans s'altérer et sans
produire aucune irritation autour de lui, et aussi sans être résorbé par la
circulation, et par suite sans diminuer de volume.

DEVINETTE

-Où est le meunier ?

Se basant sur ces faits, un mé-
decin viennois, M. A. Gernusy,
chirurgien du Rudolfiner-Haus, a
conçu l'idée de pratiquer des in-
jections souscutanées ou intersti-
tielles de vaseline pour rémedier
à certaines difformités acquises ou
à des troubles fonctionnels de cau-
se purement mécanique.

On comprend en effet que l'a-
blation chirurgicale de certaines
glandes, par exemple de la glande
mammaire, puisse être heureuse-
ment corrigée, au point de vue de
l'équilibre mécanique des tissus,
comme au point de vue de l'esthé-
tique des formes, par ce nouveau
procédé de prothèse interstitielle,
qui s'est déjà montré, dans la pra-
tique, d'une innocuité complète.

Dans un cas de difformité de
la luette, M. Gernusy a pu réta-
blir le volume et la forme norma-
le de cet appendice, et lui rendre
sa fonction dans, l'articulation
nette des syllabes, d'une pronon-
ciation très vicieuse avant l'opé-
ration.

Cette méthode paraît donc ap-
pelée à rendre des services multi-
ples, soit qu'il s'agisse de rempla-
cer un organe absent, soit qu'il
s'agisse de relever des cicatrices
déprimées, soit même pour oblité-
rer certains orifices, comme ceux
par où se font les hernies intesti-
nales.

POUR CHAMBRE DE GARÇON

Il résulte d'une vaste enquête
faite par un aliénite anglais, M.
Styles, sur la fréquence des suicides, que ceux-ci se font chaque année plus
nombreux.

Il y a quarante ans, le nombre moyen des suicides était de : 1 pqur
92,000 habitants en Suède ; 1 pour 35,000 en Russie ; 1 pour 15,500 aux
Etats-Unis ; 1 pour 21,000 à Saint-Pétersbourg et à Londres.

En France, pour 100,000 habitants, on relevait : 9 suicides, année
moyenne, de 1811 à 1845 ; 10 suicides de 1846 à 1850 ; 13 suicides de
1871 à 1875 ; 17 suicides de 1876 à 1780 ; 21 suicides en 1789 ; 22 en
1893 ; 26 en 1894.

De môme, de 1826 à 1890, la proportion des suicides a augmenté en
Belgique de 727. ; en Prusse, de 411% ; en Autriche de 238% ; en Suède
et en Danemark, de 72 et 35% seulement.

En France, dans les 75 dernières années, l'augmentation a été de 318%.
La Prusse seule nous dispute le premier rang sous ce rapport.

* Il *

Un agréable passe-temps : feuilleter de temps en temps, en fumant son
cigare, le bulletin de la " Société contre l'abus du tabac ". On y trouve un
peu de tout, même des vers. Le dernier numéro notamment nous apporte
les sept couplets d'un " chant populaire antitabacique " dont un institu-
teur parisien a écrit les paroles, et un instituteur du Pont-Sainte-Maxence
la musique Le chSur se chante à quatre voix.

Je cite :
Amis, contre la nicotine,
Réunissons tous nost eforts,

réservouns-en notre poitrine,
Combattons-a sans nul remords. (bis)

A vous parents, d'abord j'adresse
Le conseil de vous abstenir
De fumer devant la jeunesse;
Ce mal mieux vaut le prévenir.

Enfants, espoir de la patrie,
Pour étre un jour vaillants et forts,
N'empoisonnez pas votre vie,
Restez sain d'esprit et de corps.

Jeunes gens, quand viendra le terme
De partir pour le régiment,
Sachez répondre d'un ton ferme:
" Gardez votre tabac, sergent 1"

Etc.
OMNIBUS.

I 1
Le charculier.-Oui, monsieur le commissaire, ce n'est pas la première

fois que je constate un larcin dans ma boutique.
Le prétenu.-D'la blague, mon commissairé, jamais il n'est entré de

lard sain chez lui.
NOBLESSE OBLIGE

-Enfin, monsieur le comte, depuis lo temps que vous me la devez,
pouvez-vous me régler ma petite note 't

-La devise de mes ancêtres me l'interdit, monsieur Falzard, voyez:
Devoir avant tout ! .

L'ESPRIT ACTUEL
L'homme qui a été arrêté pour avoir volé un miroir avoua qu'il avait

pris un verre de trop.

C'est une erreur de s'imaginer que le nombre des ingrats soit si grand;
il faudrait pour cela que le nombre des bienfaiteurs ne fût pas si petit.
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UITES D'UN RHUM POUR I&NR
soit de cerveau, soit de-la poitrine, -1l n'y a rien de si vulgaire que les
sont le catarrhe chronique, la con- précautions que la voix exige, et il n'y

sompion lletombaua rien de ai méconnu. L'usage des dis-

1(0 LSIOPcours à la fin des banquets, par exem-
es ntraitemen coplet. compre Atussi une Revue, qui s'appelle la Voix

es u ponudres piuls parlée et dà te et 4un est dirigée par

soufflet. Il arrête le le docteur Ohervin, réédite-t.elle lespire rhume deer prete
vcau ou de oiti ne- pécpe méconnus de l'hygiène vocale.
en 24 heures. Un chanteur doit s'abstenir de boissons

I'wIx 25 ~ gazeuses et de mets féculents. Il doit
X. C , leT 1,25 uta la bo par la poste, de la **Kold- s'absttenir de substances stimulantes,

stop <ŽeiaMontrrlaàt" poivre, moutarde, raifort, cornichons,

POUR MES CONCITOYENS SEULEMENT harengs saurs, anchois, certains fromas,
Penda(Int plusieurs ynés ges, amandes,, noix, noisettesi, huile
~zuddueI etA elo oitvn alcoolique, liqueurs et tabac.

Igornc de1 lots dola-'. n ltuoe t s'abstenir de substances exci-
J'a pyé cntine dedolr

ides méins sans obeile tantes : café, thé, coca. Il doit éviter
ne voyage en Euoe.Jaicu de boire trpchaud : un poaebrû-

'lutu bri un. doceu plaiin h I. ie unu lai gt la voix. Il doit aussi s'abla-
met uéi Ja informé,ý' Ietlus deý me-ais.eu tenir de boire trpfrais. Il doit s'in-bonne fortune. ect ceux qui sozfrit du même gere tod'affection ont ess&a le remèâde et ont sui eé arli terielsmtatinne:at-

tezuent~dir luéis mlots asrieet :u abolmntsnviun
nmorequi illuvae réta lir au moyIen de c remw'de chaute, cardons, aubergines, nèfles, gro-mnerl'eilleux. Le vieu x doc4 te m'adonlné ette presoril

Ilion , .sahant bin qe Ila,,ru de oAnesI p- Seilles, pommes, st..... Il ne doit oser,
e M- eblntresmme bxéte,'idoddloir idbrmures, ni de belladone, ni de
mae as art et J ne1 pui ceiqà smlmn cocaîne, nide créoste. Il doit s'asbs-

pacequ J cors tr uil àcex uisoffen. tiloctenir d'excès, cela va de soi. L'usage
envoyz-o ntireosepularpneeJevn des soupera fins et détestable: i suf-
envera la presription écrite ri, français.
CARL!8 JOHNSON, F1.159 holmus SI haioc lad fit d'un bouillon et d'un beefsteak e

de se coucher, Mais cela n'est qu'une
n'Isd uns nst faible partie dtes prescriptions coin-

nit M onrUNr munes aux divas. Ils prendront soin
les ders e ulzt.e e chretie s'adonner aux métiers de

sonnes zi-i -luneuimn cheue ~r, de cocher, ni d lnhs
dosies de souesusé Ioltls se promèneront, ils rame-

1? ront, isnageront, ils prendront des
paye. ual erusîle ~ douches , ils seferont masser, ils pati-

ri neront ils danseront, ils monteront à
mlt 5zttonCo.. Boite 1"s Torontlo. Cars cheval et à bicyclette, ils chasseront

ils tireront des armes. Ils useront de
tout et ils n'abuseront de rien.

MADAM. -Jeanne, y a-t-il un poli.
ceman dans la cuisine?1

JnÂAN .(trmbrnate). -Ou, madame.
Nonsdoneros e o ll 1u nu etear- MADAm E,-Ah 1 Dieu soit loué 1 Dites

têt lui qu'il monte immédiatement pour
rofln ueI"erà1d0nisetd tuier la souris.

here. ilees-onsu Eplttee etbz- etve nlus champeigenonrs,

mettez-les dans une casserole sur le
'~feu avec un morceau de beurre pour

leur faire jeter leur eau, ajoutez-y du
LA DEIINIERK citron ,proportîonniellement au nom-

la bou li Mi r b bre des champignons, pour en conserver
e~ur'utol.ltteuvele la blancheur ; laissez-les sur le feu jus-

cote ou Ir î,rnnne ie qu'à ce que cette eau soit réduite de
eI i-,' kéltc Voe mii eie-les du feu pour les

Ionuvurttvte ut laisser refroidir dans' une terrine
zozuoz v uvomettez-les,î en bouteilles et déposez-les
lreiztqu l penîée dans un cado dnslequel vous

- pr î IrnIenoluvuz- aurez mie un tas de paille au fond et
S que vous aurez rempli d'eau jusqu'aux

NOTRE OFFRE bouchons des bouteilles ; mettez le
SGRATUITE. chaudron sur le feu et laissez refroidir

- Envyer otrenouet 'eauavant; ellenAat plus que piquante,

gru <Cnifflowli retîrezlqpbouteillea,mettez les couchons
'r"r'e é. ,z oI,, et conservez à la cave.

...e, .nvye Lans urgntNT.-Garçon, cmetexpli-
IInc palr la ste, la, lçIee i deen, u h qiiez vous que ces oeufs soient si vieux.

67,Tormaio LE Q;AfçON.-BiOn monsieur, je
pense que c'est une vieille poule qui les

__________________________a pondus.

L'avoca(euôcontre-oxommn à utt-
mg I --îitque moivé de la partis ad'ers).-Dites-

Or orée dlle.vous entièrement la vérité t
Ps nx1 qtedote. L -émi-Sam doute que je dis
lues r de~rduài la vérité. FAtcdque je ressmble àun

chacno. Chae,, pasquet avocat?1

t t d oue escu C'UT POURTANT VRAI
cet nrnut nous.

vons expédIerons les graines-. Vafidecz-lem, rmtez-ou Le rhums, la tour, &eist incommode et ça
Inet ulaqct das nehotsdoblé a vlors Eri. fait souffrir. Tuez.!. dès le principe avec
eseure Ce Se 5p17 W<kO lme. RlIIISIU 24
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Lettre de Ste-Croix

PimI~s -CARDINAtr'S
DU DR ED. MORI N

SANS RIVALES
Madame Adolphe Legendre gierle de grande faiblesse

tomac par leur influence extraordinaire.

A M. Dr lEd. Morin,
Québec.

Ste Croix, janvier

d'es-

11100.

Je ne -saurais assez louer cette préparation magni-
fique qui m'a sauvé la vie, les Pilules Cardinales
du Dr Ed. Morin.

Une forte attaque de grippe m'avait laissée dans
un grand état de faiblesse, je crus d'abord que le temps
me rendrait les forces perdues, mais il n'en fut pas
ainsi. Au contraire, j'allai de mal en pis! je >ne pou-
vais plus rien faire; la digestion du peu que je prenais
ne se faisait que difficilement, le sommeil était presque
nul.

J'étais découragée. énervée de ce malheureux
état. J'avais pris plusieurs Tonîque? inutilement. Un
jour que j e me sentais aller, je résolus0 de prendre les,
Pilules Cardinales du Dr Ed. Morin. Les effets de
la première boite que je pris n'étaient pas de nature à
m'encourager. J' en pris cependant une deuxième
boîte qui me fit un grand bien. Après un usage de
quelques mois, j'étais parfaitement guérie, ayant repris
la santé d'autrefois.

Je suis maintenant forte et courageuse, mangeant
et digérant on ne peut mieux.

Madame ADOLPHE LEGENDRE,.

C4"n lanterne mnglqu.e ou n eng-n1vpu. a edn sueet2dozene ejllo .rle cinur l ra rget ie. chcn. Cee belles
dptîl--Isaat di-reotemt do purs où elles font fureur. les damessn

d clales motrat 4 ves oique hom.l. ,mme enfanta. animaux
Ve.se.t. Pelecz de raget n lo-ntde rerentt saplomdld

seftya n cezarrpationàt peulr brûleur en, tôle de Itonule et des
aeessoirs au cuivr pré Ou patfaire forictionner à toute viteuen mule

nminle Nousne emadn pasýn uu o enl avne. rivaz et noue
el-rru les éIglms. Vene-e renoya largent et noue enverronse
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de-at- -4Pris. Pliosphatine de W@odn
Lt Grad Reuoe&de nlÂ

el Vendu et recommandér tous
les Pharmaciens au an Seul
remède sûr connu. Six paquets

'rissent sûremnent toutes formes
de fatu u sexu.elltousueffetst d'abus ou d'ex.
cms d. rsinmnae abu du tbac, delloplum
ou des stimulants. ErvoYrl sur réception du prix,

Z = 1«Palnplete gratis n'importe quelle

ades.The Wood Compeany, Windsor, Ont.

I. I. MoQALic, 2128 rue Notre-Dame, Moniréa

Or. ornée de e

velniront a.te "a
mnt que 10 Médlions en

1: afulm à,1.et, ulque ce

det»ttn fait nenoîi~. ~ est nnltle, .1 fourme de

i-l ýe. t4,n edear est <141
cieux et le Parfuom durable. Tu eruror eocat
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cze. erfae. Bote I9 TorontoI. Ca.

< ZPARFUM LAMPE
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Nous vous enverrons par la poste un morceau de cette Fameuse Toit
ture Domesiu Anglaise, le Savon Maypole, vous laissant le choix d
n'importe quelle couleur, ai vous nous faites parvenir 10 cents (envoyt
15 cents pour le noir). Il va sans dire que vous essaierez d'abord è
lavoir de votre fournisseur.

Couleurs fixes, brillantes - pas de trouble ni de gâchis - il lavet
teint d'un seul coup. La seule Teinture Domestique facile que vous pouvE
obtenir.________

AIRTHUR P. TIPisET & CIE., Agents CanaUIiens,
8 Place Royale, Montréal. 23 rue Scott. Toronts

5

A LA CASERNE

-Quatre Jours de salle de police au soldat Finaudeau pour avoir voulu
ter la voix du capitaine en gueulant comme un veau dans l'escalier.

Ilmployei-vous une
Veilleuse ?j .. l La petite veilleuse

iLITTLIS ]3zÂwrY"

desnnenta uns lumière de deux chandelles pen-
dant quaeranrte heures, coûltant un centîn et
demi d'huile de pétrole pendant tout ce
temps, sa ns fumée ni odeur, garantie.

L. J. A. SUR VEYER, Quincaillier

bt '0C RUIE ST-LAURNENT.

"Le Collier Lady Franklin
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MODES PARISIENNES
ORAISON FUJNÈBRE

lUn veuf tout larmoyant se promène tristement.
-Mais, vous nous avez dit cent fois que vous aviez votre femme en

horreur 1
-C'est vrai, miais'vous savez bien qu'on souffre encore après s'être fait

arracher une dent mauvaise 1

JAMAIS LE VENDREDI

-J'ai réuni tous les documents nécessaires pour la préparation de mon
ouvrage sur le Dcli& de lza superaisio. Je commencerai le livre après-
demain.

-Pourquoi i
-Oh!1 demain. ., je n'y tiens pas,. c'est vendredi, mna chère!1

PATRONS "MAY MANTON"
(PrÎime cIz SAMEDI)

No 3756.-Voici un genre tout particulier avec le collet rond et bas
ouvrant su r chemisette. On peut se servir de soie ou de cotonnacba, celles-
ci faisant mieux sans doublure. Ce modèle-ci est en crépon dit Corée d'un
rose tendre, le collet est en satin bordé d'applications en dentelle.

Matériaux: 3 verges 1, 21 pouces de'largeur, plus une ý verge pour le
collet et î pour la chemisette.

Dimensions des patrons:. 32, 34, 36, 38 et 40 pouces, mesure de buste.

,No 37,5(, -Corgage de /antaisie.
Nyo 8761.-Cotume pour fillette.

37b6 Farne bh'tt WUÎ$t,
32 ta 40 ln. bâit.

Rlopi u( ini oîzcoposéeý d1'une jupe simple plisse à petits plis

àpartir dlu tablier du devant et pli Wat.teau derrière, doublée d'alpaga e t

d'un corsage blousant légèremnent devanit, gar-ni d'une passementerie noire;-

une cravate en velours rayé entoure le col et seo temine devant sous une

ceinture ronde on velours et de pseetre

I*- La Mode parisienbe (excepté les cbapeaux> cet enseignée à la célebI'C

Acatemle de Coupe de Kadame ETHIEl 4 88 rue SI-Denis.

PEU DONNANT

On demande à un bohèéme pourquoi il ne salue plus un monsieur qui a

été son ami :
-Vous avez cependant ité4 reçu chez lui, trsbien même, et très souvent.

-Reçu, reçu. .. sans dloute. Mlais voyez-vous, c'est un homme, qui
aime à recevoir plutôt qu'à donner.

IL ATTENDRlA LONGTEMPS

-Comment, vous n'avez pa-s d'opinion î Mais tout le mnonde a une opi-
nion.

-Qu'est-ce que celai1
-Un régime que l'on préfère.
-Tous les régimes me dégoûtnt, à cause de leurs courtisans. J'attends

pour le servir à genoux, aveuglément, un régime sans flatteurs.

POST MNORTEM

On enterre un usurier connu et méprisé de tous se Contemporains.
Au passage dua convoi, les têtes se découvrent.
-Ça doit lui sembler bon d'être salué! fait une de se victimes.

C'EST UNE COMPENSATION

X.-Au moins, dans mon insomnie, j'éprouve une Consolation.
XI.-Laquelle -1
X.-Je n'ai pus de cauchemars!1

3761 cirit Costume,
4 ta 10. Yuars.

No 3761.-Ce modèle est simple et cependant attrayant. Chaque détail
est soigné. On emploiera les lainages légers, d'un lavage facile. La fona
tion du corsage est une doublure ajustée. Le long du, joug se trouve un
colipt fixe facile à enlever et à laver. Manches genre évêque. La jupe est
double.

Matériaux : 4 verges ý, 32 pouces de largeur, pour enfant de 6 ansL
Dimensions des patrons: Ils sont découpés pour fillettes de 4, 6, 8 et

10 ans.
COMMENT SE PROCURER LES PATRONS " MAY MATO,

Totople pesone dsirant avoir les patrons et-ontre n'n Qu'OUll
cdfluet1affeSUbursau du BANiîx» avec la ommne de1 onti o haQn 8

patron deanan utib«ime-n@e
AjOUtonsU que l~~" prx é ulirde patitO .Ide 40 contins chacun.

Le er8SOWW qui n'uain pas ren le ou le* patronsi dans la huitailne sonprde~
vouloirpbio:en nf ormer Un put5 acheter autant de patrons qu'on veut Ne a
oublier de bin indquer le ou les patrons domnandi.

NOS5 PATRONS

AVIS AUX LECTRICES. -ý Nous nie pouvons fournir en fait de Pa.
trous que ceux parus, dans et depuis le numéro du 26 Janvier, notre
contrat avec l'anilennie maison ayant pris fin.

mestwitdu BtGill4.. .

MNom del

Adressà
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Li PAIFIQUE CANIEN On Contracte f acilement le Rhume aa
on so mouillant le4 pieds, en s'exposant aux courante d'air ouenséhufSEVC D RIN OR TA Asangs; ce sont lades choses qu riettrès simplement alis qui ontsovnSERVCE E TAIN POR OTAWAr&3ltas sriex. e n'st eutétr quunelégère toux ou un léger rhume

DE MONTREAL début maile un léger rhume négligé a caus" la mort d'un grand nombre de pers(

r"-- de ae la rue Windsor, 19.30 a. m., 955 1___________________ Plus vous toussiez plus vous afgrav

béardaguetterla 9ae Vlger I 130. m.,.
4
0

ARRIVENT A OTTAWA U
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Bureu dms billèe de la Ville, et du télégraphe.i 3.2MO
rue StoJacques, voisin du Bureau de Pos"e

CHANGEMNT IMPORTANT
Dans le Service des Trains

PRJZUNT 1FFET Li7 OCTOBRE190
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QUINZE LIVRES!

La tmvte.-Âh 1tI mon patuvre garçon, jt aie ou bien du chagrin
D>epuis la mort de ton oncle, j'ai maigri de plus de quinze livres.
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MIER. Niliil o r pour l sang mr"TS
Un infallible restaurateur du sang et

tonique des nerfs, pourrhommes et femmes,
Q eun. ou viu. urt toutes les mala.

Qilé ~le proenan dela pauvreté du sang.

PrRIX 25 CTS LA BOITE DE 60.
C. J. covElNTQN &. Co..

Coin Bleury et DIorchester, Mon1î141111.

"International lmlted," via

Graind Tronc
îl , Servie rapide sams égal. Laisse Montréal

bous les jours à 9.00 heures a. m. arive à
-Toronto à 4.25 heures p. mi., àamigton,
5.25 heures p.m., Woodsotock, 6.45 heures

p.m., London, 7.20 heures p.m., CJhatham,
56 heures p.m Détroit, 9. 30 heures p. m.,

le même JOur Jiao 7.30 heures amn.,
le jour suivt~au

Express do nuit rapide pour Toronto, Dé-
troitl (iao et l'Oueet, 10.25 heuresm.
exeepté le dimanohe; le dimance, las à
8.00heures p.mn. Bureau die billets pour
la ville, 137 rue SiiJacques.
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LE QUELQUE CHOSE

Le mendia.-Munsieur, donnez-moi quelque chose, s'il vous plait i
M. Coupeaol. -Je vais voua donner... un bon conseil: ne restez pas tête nue,

on a si vite fait d'attraper un rhume de cerveau 1

Course de Taureau en Chambre

Parfaitement, en chambre I avec picadores à cheval. Nous n'oserions
affirmer que les chevaux n'étaient pas en carton et entourés d'une housse
destinée à dissimuler leur absence de jambes et à cacher celles des cava-
liers passés au travers du corps de ces coursiers dociles ; mais quant au
héros de la ffte, on peut garantir qu'il avait été acheté non " Aux enfants
eagem ", mais au marché aux bestiaux, avant le lever de l'aurore, qui pré-
cède celui des concierges, afin de pouvoir l'introduire au domicile de son
acquéreur sans attirer l'attention du titulaire de la loge.

Il y avait longtemps que Champiolle avait ou l'idée d'offrir ce spectacle
espagnol à une société choisie. D'accord avec quelques amis, il commanda
des costumes de picadores, banderilleros, sauteurs, etc. En attendant la
date fixée, on répéta plusieurs heures par jour les exercices de grâce et
d'agilité consistant, pour les uns, à sauter par-dessus un fauteuil simulant
le taureau ; pour d'autres, à planter des banderilles dans son dossier, etc.,
et tous s'étudièrent à prendre des poses andalouses dans une cambrure de
reins faisant ressortir leurs avantagea.

II

Le matin du jour fixé pour la féte, nos toréadors étaient, ainsi qu'il a
été dit, au marché aux bestiaux et y faisaient l'acquisition d'un taureau,
d'un taureau n'exposant, bien entendu, ni les spectateurs ni les acteurs
aux redoutables conséquences de sa fureur et de son affolement. Ils le
choisirent donc à cet Age où l'on en fait des escalopes et des blanquettes,
où il n'a pas de cornes au front et où il aime encore sa mère. Allons,
allons I n'équivoquonz pas, c'était un simple veau.

On le fit transporter jusqu'à la maison où il devait jouer le principal
rôle dans la comédie projetée, non sans avoir à lutter contre une résistance
qui indiquait son désir bien légitime de retourner au sein de sa mère,
quoiqu'à la rigueur on pourrait dire que c'eût été aller de mal en pis,
n'était la crainte qu'on pût croire à l'émission volontaire d'un calembour
imbécile.

On le transporta au sixième étage où on l'enferma provisoirement dans
un buien retiro à l'usage des haut logés de la maison.

Il resta dans ce toril-closet jusqu'à minuit, poussant un beuglement
plaintif chaque fois qu'un locataire mettait la main sur le bouton de la

porte, ce qui provoqua nombre de fois un mouvement d'impatieuc
pagné de cette exclamation : Allons, bon ! il y a du monde 1

III
Et à l'heure indiquée, les invités, vetus en Andalous et en Ani

conformément au programme qui imposait la couleur locale, atti
impatiemment la corrida annoncée.

Elle commença par l'entrée des picadores, sur leurs chevaux de
puis entrèrent les banderilleros, puis tour à tour les autres auxil
la tauromachie, tous vêtus de coutumes étincelants qui provoquèr
thousiasme.

Enfin, le héros de la fête parut et fut accueilli par un de coi
rares chez les hypocondriaques et les Bravo toro / de retentir seloi
espagnol. Il ne lui restait plus qu'à mériter cette ovation anticip
répondit par un beuglement, premier succès dont il fut récompens
nouveaux bravos. Son rôle était commencé, c'était aux acteurs ài
le leur; les lances des picadores firent sortir le veau de son a'
ment; il tressaillit et fit un saut en avant: Bravo toro ! cria l'ass
le mouvement était donné.

Un banderillo intrépide, un héros,
Arrête son coursier, saisit son javelot,
Pousse au veau ; puis, d'un dard lancé d'une main sûre,
Lui plante son drapeau tout juste à l'encolure.

-Beuuh ! fit l'animal en esquissant un mouvement indécis; 1'
intervient et le sauteur exécute le saut de mouton par-dessus
-Beuuh ! fait la bête; et les picadores de piquer, et le sauteur de
et les banderillos de planter leurs banderilles éclatantes sur le dos
les flancs du malheureux veau affolé, bondissant. Les cris d'enthc
redoublent ; les dames jettent au taureau leurs bouquets, leurs di
etc. ; c'était du délire.

IV
Tout à coup en proie à l'émotion inséparable d'un premier d

jeune taureau s'arrête devant une des dames... Cette émotion,
braves soldats vous diront qu'au premier feu qu'ils ont supporté
éprouvée et trahie comme le pauvre veau; seulement ils n'ont jam
de robes de dames.

La foule s'en émeut, l'air en est infecté;
Le veau qui l'apporta recule épouvanté;
Et la dame, voyant s souillure effroyable,
Répond à la clameur par un cri lamentable.

Ici intervient le concierge, informé par des locataires indignés
troduction clandestine d'un veau dans un appartement. Scène
leuse d'injures, effroi des dames qui se hâtent de s'enfuir en em
leurs cavaliers au nombre desquels étaient les acteurs de la cor
l'organisateur de la fête resta seul avec son veau. Celui-ci, l'Sil
abruti comme s'il regardait passer un train de chemin de fer, fut
sa torpeur par un formidable coup de pied que lui lança l'amphit:
qui l'envoya rouler dans l'arène en lui arrachant un beuglement pl

Et notre homme au paroxysme de la colère, de se'dire, en regar
glaces, ses petits fours et son souper :

-Qu'est-ce que je vais faire de tout ça ? Une fête si bien com
interrompue à moitié par cette immonde brute 1 En effet, la
devait être. suivie de boléros, séguedilles, etc.; mais, au lieu di
espagnol, il n'y eut que le balai de bouleau exécutant un cavali
devant la pelle à main. JULES MOD

LOGIQUE ENFANTINE
Lucie.-Maman, est-ce que toutes les grandes personnes son

gréables ?
Maman.-Qui a pu te mettre une pareille idée dans la tête?
Lucie.-Personne. Seulement, je sais que toutes celles qui v

ici sont désagréables, parce que
je t'entends le dire après qu'elles
sont parties. QUIPROQUO

UN HOMME PRUDENT
Le vieux monsieur.-Pourquoi

ne cessez-vous pas de mendier
et n'essayez-vous pas d'avoir du
travail 1

Le mendiant.-Parce que je ne
veux pas abandonner une chose
certaine pourune chosedouteusé.

LA SOURCE N'EST PAS

() C

zissier.--Certaiment
er ce chèque. Que p
lient (peu expérimes
b, je ne bois jamais a
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Amusements
T11iATRE NATIONAL FRANÇAIS

L'As de Trèfle "l, le grand drame
de M. Pierre Decourselle, a été ap-
plaudi avec enthousiasme, la semaine
dernière. au Théâtre National Fran-
çIs. C'est que cette remarquable pièce,
magnifiquement montée, a été jouée
avec un réel talent par l'excellente
troupe de notre théâtre populaire.

Mme de la Sablonniére, a abordé
avec le plus grand succès un nouveau
genre, celui des demi-mondaines. Elle
a été particulièrement admirée dans
sa scène de mort. M. ilamel, toujours
très bon, a donné à son personnage le
es.ehIt d'hypocrisie qui lui convenait.
Mlle Rhéa a joué avec beaucoup d'in
telligence le rôle peu avantageux qui
lui avait été confié. Mlle Bérangère,
une délicieuse ingénue; Mme Nozière,
une très bonne mère noble; M. Filion,
très sympathique; MUI. Petitjean, Las-
belle, Palmiéri et Godeau méritent
aussi toutes nos félicitations.

Pour la semaine du 4 mars, on a
monté la pièce célèbre de d'Ennery,
si Don Cesar de Bazan "l, avec un
grand luxe de décors et une mise en
scène de premier ordre. Les princi-
paux rôles ont été confiés à Mme de
la Sablonnière ( Maritana>' M. J,
Daoust (Don Celar> et à MM. Petit
jean, Hamel, Filion, Mlle Rhéa el
Mme Nozière. Les costumes (Louiî
XIII>, sont très luxueux.

b
8

à c-e parc ont été, à tous les points de et qu'il s'est engagé à renverser trois Il faut se garantir du tourment desà

vue et sous tous les, rapports, couron- fois en une heure. L'entrée au Parc petites choses; c'est le malheur des

nées d'un tel succès, que nous nous re- Sohmer sera aux prix populaires pour gens heureux.

proeherions de ne pas venir, aujour- tous les sièges.

d'hui, ajouter nos félicitations à toutes ESSAYEZ

celles, si méritées, que les directeurs du L'esprit saute du blanc au noir, Vous toussez... Essayez le Baume R/tu-

parc ont reçues Nous aurions ajouté comme le Cavalier des échecs. mal et vous verruz. 22

plus tôt notre note à ce concert général,_________________

si les exigences de la publication hebdo- U.ne Guérison pour l'Asthme GRATIS $ 10,000 valant de frix

madaire ne nous en avaient empêché. Les rsonnes asthmatiques n'ont pîe besoin Doné GatulitemenCt.

Donc, nos félicitations et nos meilleurs de quItter leur demeure et leurs affàiresl, pour Giarçons, Fillettes et Dames Alertes Demandés
souhitspou l'venr.êtire guéries. La nature a, produit un remède pour Introduire notre plus récent laco-
suatporlaei.végétai pour la guérison permanente de l'astla (etrts Portraits Artistiques de la

me. des maladies deu oumions et des bronches. si' U eine, . Si, Wilfrid Lrujrlsr, de 8fr

x
POxs$ ET LITTLE

C'est lundi le 11 mars, au Parc SOh-
mer, que ces deux athlètes se livreront
à leur grande lutte à bras le corps.
Tous deux s'entraînent avec un art et
une énergie qui font augurer un tour-
noi qui fera époque. Little, pour se
mettre en trime, fait précéder cette
rencontre d'une autre, à Québec, avec
Brown Shag qui n'est pas un manchot

dans des milliers de cau enregistrés (de cent, 90 tsi ini n oues Pendnt ce
guéris radicalement) et désirn soulager les ces beaul ouais 1endrons4

souffrance'.î de l'humanité, .1 enverrai grati,, -chacun,, et à toute Personne
cette recette à tous ceux qui souffrent de .. qui en vend 6l ou plus. nous
l'asthme, de la bronchite et de.. nerfs-, en Aile- dtonnons dje jolie prix dont

mandirF
t
rançais et Anglais, avec Instructions 4-S l~~ a vignette ci-contre donne

or la preparer et l'employer. Envoyez par une excellente Idée.
lOposte tun timbre et votre adresse. motion. A COISIR ENTRE se PRI5

nez ce papier. W. A. Nce, 847 Powers Block, se tades puALevoe.
Rlochester, N. Y. (l) s'i "0 " jas, v

______is nrous votre nonm et votre~t adresse et nous vous enver-
COMBLE DE LA SAGE~SSE roseunlot de M piortrats

et notre liste eoLléat Illustré de prins. Vendes les

Avoir toujours une bouteille de Baume putaj.tSVIC CSL -t It nýotre prlae vous sera
Rhumai ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ A à amiocetbe aiee 's esdé 41< 'NT IQRATUI JIM N oUus

Rhuma à lamaisn, c'st blu reprenons'u tros 1rortre.ta n vendus. Cette offre est

le comble de la sagesse. 2:3 réelle. et pour lsLejiue t&trOpe seulemntLi
Th Wàii Chemin o., Art Departmnt 33. Tit.

Gratis! Gratis! Gratis!
GRAND PIANO DROIT

off s grresIIe551' t T u 1'.frl r, st s n4
5,5 42

t'ý

Lu5 séances du dianche, de l'hiver j r~rî .rv~ rréf t.' i UIU ,, r 5  
.Lt rttr ILLrI

vraiment remarquable. Au moment__________________________________________________
où P'ort pourrait croire qu'il n'y a plus'
rien de neuf à offrir sur une scène Si

féconde en Surprises artistiques ou
simplement de nature égayante, les F EI S MRYS
directeurs de ce Parc nous offrent des P E 71 "S MR 7 R
programmes bourrés d'inédit. Las pré-

paration des représentations d'été bat

fair dlela.sisn e 1901, uprné quur 5 E EN FA N TS
sonr plen.Risn ne sera éprné quru
chose d'absolument supérieur. Le goût, O
l'argent et l'expérience sont réunis Dont la nourriture n'est pas adaptée à la capacité digestive de leur esto-

pour nous trouver ce qui emac, dépérissent tout en endurant de grandes souffrances.

miex.x Si vus voulez voir vos enfants se développer et conserver la santé,

PARC DELORIMIBIt élevez-les, au moment (lu sevrage, à La Peptonine, qui constitue un aliment

Les dernières courses qui ont eu lieu complet, des plus agréables et de facile digestion. Très économique. En

9vente (dans toutes les bonnes Epiceries et Phiarmacies, à 25f, la grande boite.

HORRIBLE DYSPEPSI 9:
. 1 Montréal : F. COU RSOL, 382 Avenue de M'lotel de Ville.

Mme F"rinand Lap&zute, 'iH1ert-* 1 1 R Québec: W. BIRUNET & CIE, Pharmaciens.
loi (Lac Se Jean), recourt au '.AJ~ Uw:3 .M JR acade rs

VIS DES CARMES et est if ' Otaa SJeMJRMrc nd nGos

Le certificat qui uiît a été adressé à M
A- R. RUDON, de la station d'Hébertville
(Lac St Jean), voyageur de la maison A.
Toussaint et Cie, ilemilieu.

Réibertville, 10 novembre 1900.
Mon cher illonaieur, 

-

Je suis heureuse de vous témoigner ma
reconnaissance pour m'avoir fait connaître ",\

le VIN DES CARMES. Les trois bouti
les que j'ai ordonnées m'ont GRANDE-
MENT SOULAGEE de l'HORRIBLE
DYSPEPSIE dont j'ai souffert pendant de 

1

longues aunées. Je me fais un devoir de re-.>
commander le VIN DES CARMES à tous
mes amis parcie que, avant de faire usage de
ce vin merveilleux, j'avais essayé plusieurs
médecines qui ne m'ont donné aucune satis-
faction. Continuez votre bienveilant -
pagande en faveur du VIN DES CARM
et vous rendrez un immens service à une
foledo mlueleivosrdeer enmaladesgeansLinmuîdeoisquibgzpbs vaveouslsîue.5pedtrmet éOrSi5lagL54O5tl.tLr dress

comme MOIs. 
~

veuillez me cir V tl ~ î V~ <e S tviearse vrr xe150t'SLtei o Is u ut it Is8

Votre bien dévouée, Cn AT IF S jrmee as' gnsevos er evecefrnenT

Orne FaEimn;ND LÂPANTE 1uUoz L 'ubeaii lg.T d
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T RA N SF OR MA TION

LA S(EUR DE CIIAIITE
Ah! .' r',z- voue jau i.i>~r loi pitoid , duE
lYsesL pauv4re iutdel, ob rr il r, ut
Loi, diu., iz c~our& êtrote el (le latrnes nde
Il .Qjr, Ce ehuÇSCr jOur o-rtU5 une large ride

fu I ronIt jeue rore. Il lie tirvaille ,
A't 111faInille , tuiliA.' nfi , e que par sonj 4,11.
K~ Fi'iin i l, feit 1 W f r (*edire 1,1 mlsiel
Son rorps chnclle, el honte! ilfa_'udilj<q'il mnfldu
1,o dt4se,ýojr tgril . it)spheiiv
La chario lui tend soz vinaia t aini
',No madeise pal lon PDieu, lui dit taile vo ix cf
Pour üledg,/r t,% naux, le cierl rsç (toi me p)ouse
Je , ta s', fi?. "Ailors il moimaf su oir,
1), soni lourd 1Ap~ il a i -roi.,
Nfes", Ures 1'ont pes, -on lc,, ur pleini 'lpéan
.4 la2tis ?ur oe osr, m, l de Eu ot j~u o,
Et dur lourd chaele l1,lrinen re le doi tiei
.-11ec fills priêre 'oeit rep~ tro4, fo,

lOïenfantI i ls aémissaits4 a f her def leu ir 1 dre
.,; so nyn,< '4atu 'I' îler sev.conde natre,
Elie onn LI 4 , a ,-un de lite m ýrents (., du pavei
0 Vies I l lr lon u , li , ,ý dres, t , a m ,
Eisu -( nn Il 1 , appo swrte iY un 4 sui re (IL1 e elle .
.Jiuum l itill ieu e, hailleffs suý, robe no ire P.st belle!d

.Si 1 1 ý ieltifuuîez (q dil avait 14 e

FLEUR DE GATISME
En un bureau quelconque.
1er ElgiLOY*.-Ce qu'on m'eubtê 1
2a MLY bdiUeani -Que la vie est donc Acre I
3e Eau'r.oYà -Ma& mère, ma Mère, qu'avez-vous fait de votre enfant 1
4,exaLv-ese . profitons desn loisirs que nous laisse l'admi-

nimtration piour taire une blague au père D)utrou.
"oEPOY,Ç vit , Profitons de son absqence 1
4 o Euvïj1-,1~rn 1:: l l l 4 spsa dut Ipor, Diru el introduiaqant une

biatidf d'aea ie nlr Ioe ce-ur me t. iure- voilà qui est fait et
maintenantatti.

Entreý leý pèelrou,.
Durviol -Jo v iuln d'iivoir une coniversation séërieuse avec mon chef de

bureau ; jo puis espéýrer un avneetrapide dans quelques années.
Tous les employt-s restenit pentchés sur leurs réýgistres dans l'attitude du

partait buireatucrante.
le EMLU, vaii /,& 1,ale --eusm,.Ah ! là, l, monsieur Dutrou,

qu'est Ce que v ous4 avez? Vostes toutchné
Ciroua » vk i'.utb Mis oui, c'est extraordinaire.
4eo Ewov,'et épaltzlt, c',est éýpatanJt; je vois que c'et,.

luou-Quoi doic ?
4e Enzug-Votre fête vient deo grossir subitement.
(J[ioeu1 n)s xPOII -Olui, oui, c'est ça !
1u'raou, tinqu&iet --Allons, mesesieurs, ne blaguez pas, c'est inutile ; vous

savez bien que les bateaux n'ont aucune prise sur moi.
-it E.miPLO i -C'est très8 curieux, ce dé('veloppexment subit de la boîte

créùnlenne.
'2( EMi'LOYic, ", -Et t rès rare!
'le Empio ý.-P' ui rare que ça I Uni mien grand oncle, à la suite de

recherches scientifiques, tut atteint de cette maladie. On lui fit l'opération
dlu trépan, inutilement, hélas !

Drrt, s. £daet /(a.tête -Vous êtes desl farceure, mes.sieurs;- la plai-
santerie est bonne ; mnais-euie n'a aucun effet sur moi, Je senstrès bien que
ma tête n'a pas augmenté de volume.

39 ----vt -Ce niai est plusr fréquent chez les animaux. Il est la
cause de souffi-ances horribles, On a vu des chevaux se briser le cràne
contre les mure pour échapper à la douleur.

-Io Emrovi-Monsieur Dutrou, vous devriez aller voir tout de suite
un chirurgien ; depuis que nous parlons, votre tëte a encore enflé.

DuýitRoI, trèx 1pdl. sortant ?ail glae7 dm saz pockiO.-Nous allons bien voir.
(Il se regarde drevie Io petit miroir.) Vous avez tort, messieursP, absolu-
ment tort, Ma tête n'a pas grossi. (Il examie a'vec plus daliention.) A
moins que, pourtant, vers les tempes... Je vous eni prie, messieurs, par-

lez - vous sérieusement <i
LE, cH(Eu.-Oui, mon-

sieur Dutrou.
DUTou.-Depuis quel-

ques instants, je ressents,
en effet, des douleurs dans
les tempes et le sang bat
furieusement dans mes
artères.

LE CIIEUR.--AUlez donc
voir un médecin!

DUTROu.-Au fait je
suis bien bête, il y a un
moyen tout simple devoir
si ce que vous me dites
n'est pas une sinistre plai-
santerie: si mon chapeau
m'est trop étroit, d'est
que ma tête a augmenté
de volume.

LE c i it ."u i.-Naturellement.
Dutrou met son chapeau, pousse un cri et m'évanouit.
La CiloEU]t-Ça, c'est une bonne blague!1 (Rideau).

GBOuaas MARRÂNE.

PRIS AU MOT
-On afifirme que les époux finissent par se ressembler; est-ce vrai,

monsieur 1
-MIon D.ieu, mademoiselle, les savants s'en occupent et nous po1irrion.',

si vous le voulez, leur donner notre concours.

LOG;IQUE
-OÙ lois quiestions les plus brûlantes sont-elles le plus souvent disr-

ciitées 1
-Danis les compagnies d'assurance.

RPARATION NOUVEAU GENRE
X, .. qui a été provoqué en duel par Y. .. , se présente chez ce dernier

tout apeurté: il lui donne des explications d'une voix très émue, les yeux
humide.

X. .. très calme l'interrompt et lui dit:
-oui, je comprend., vous voudriez une réparation par les larmes

QUESTION NATURELLE
L'avoea-Eh bien, qu'en pensez-vousI N'ai-je pas parlé pour vous

comme >i vous é.tiez mon fils ?
Le cien-Es-ceaussi une crapule?

RÉCIPROCITÉ
Mmer A.-Vous êtes très bien avec Mme Durand 1
Mme B.-Oui, mais je ne sais si je la recevrai cet hiver, elle a des cou-

nxaissances épouvantables
Mme. .- Tiens, c'est justement ce qu'elle me disait de vous!1

QUERELLE
Moadame,. -Et puis, au lieu d'élever la voix, tu ferais mieux d'é~lever

tes enfants !

]DEVINETTE
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Dremandez
à la Garde

Cti qu'elle pence des
Piles Roses du Or Wil-

tlams pour les Personnes
traies et vous constaterez
.. que la réponse invariable et~ cell.--ci:
Sde splendides réiultati répondent à

leur emploi dans la chambre du ma-
lade. Plusieurs des meilleurs m4le-
vins prescrivent ces pilules quand il
s'agit de pauvreté de rang, de nelrf,
affaibl's et de débilité générale. Les.

~ prncipux ournaux du pays ont fit
faire des enquêtes trèi rigides sur leis
guérisons opérées par ces pilules; et 1
qu'aucune autre médecine dans le moi
succès, basé entièrement sur les termes

Sarriver aux mêmes fins, C'est à cause

Pilules lF
du Drs Wvillia

ont une vente beaucoup plus consIdéra'
médecine dans l'univers entier, et c'q
médicinale b-en établies que des millie
les parties du monde, ne recourent
médecine.

Voici l'attestation la plus positivtl rnémie, les Désordres Nerveux, le Rt
tielle, la Danse St-Vitu, l'Ataxie Loc(
et tout ce qui résulte de l'appauvrisse
gement du système nerveux.

Aucune affiic' ion corporelle n'est p
coeur. Avoir toujours devant soi la me~'rune souffrance morale que bien des per

4.maladie douloureuse. La moindre exc
4.ger pour ces personnes'là.

4. Durant plusieurs années, Mme
j.Gravel, contremaître de la fa.briqjue il

St Jean, Quéhee, F.Q, souffrait de ce'
Rose du Dr William4 lui onît rendi
Mme Gravel dit:

1.1Ma santé était mauvaise, depuis pînsie
un rien me fatiguait, maie ce qui m'inquîê
aîiues et dus battements de coeur violents.
j'essayai différente remeèdes, mais san% su
assez grande pour m'empêeher de mtocci
garder le lit presque tount le temps. Sur

'~tentai les Pilules Rouet da Dr Williams.D
tèrent une vigueur nouvelle. Lev douleurstmoinis fréquentes et moins fortes, et nia sa,
continuai le traitement et le pris sen tout ht
pour me guérir parfait-sment Mon po~isitfais mn ménage ,an. éprouver de fatigue;

q .i m'aneablait autrefois. J
t en sois très

Plutes Rome du De Williamns m'ont délivré

S Qttelquess vendeurs de médecines,*'
offrent des sutb4tituts>)ns qu'ils pràtendî;aussi bonnes "'. Ce W'est pas vrai vuq
sont sans valeur e-t constituent ine
à ce3 que le terme au long de ruIgles
P ersnne rales soit sur l'enveloppe
Si vous avez quelque doute, adresse

SWilliams Medicine Co, Brock ville,
seront envoyées franco au prix de 51
pour $2'_ 50.

e résultat a été de (lé
ride entier jouissait
que d'autres emploi

de cela que les

~montrer
d'un tel
ont pour

roses
ms

lIe que n'importe quelle autre
,st aussi à cauRe de leur vertu
ra (le persolines4, dans toutes
maintenant à aucune autre

e que me pilules guérissent
humatisîne, la Paralysie Par-
)motrice, la Maladie (le Coeur
ment du sang ou d'un détanl-

lus terrible que la maladie de
inace d'une mort subite cause
tsonnes redoutent plus qu'une
îtation devient un grave dan-

raefemme (le P. H. A.
le cigares de Barry, faubourg
tte maladie, maiti Jls Pilules
a sa bonne santé d'a-itrefois.

crs années; j'avais peu d'appétit,
tait le plus c'était des douleurs
Je convuItai plutiieurs médecins,
cèv. Ma f&iblpse était d'eveoue
per de m'en ménage et me faire
lm~ anseil de quelques amies, je
,jà les- premières boîtes m'appor.
sIens. la réffion du coeur étaient

rit.é était, devenue meilleure. Je
it boîte% de pilules, te qui a suffi
a augmnenté; j*ai b 'n appîttit, je

je n'éprouiv'e pluno cette la'e.itude
reconnaisgante envers vous, vos
ode nies souffrances, "

tés par un profit plus fort,
eut être des médecines "juste
ne ces médecineî subituées
nAnace pour la santé. Veillez
Roses de Dr Wiliams Pour
mise autour de chaque boîtte.

z-vous directement à la Dr.
Ontario, et les pilules vous

>cents la botte ou six bottes

Nb.

t
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HlEUREUX POUR TOUS

s. petits organes faibles. Vous n'avez tout implement

Une Recette par Semaine

Quoique sortant un pou de notre
cadre, nous sommes heureux de com-_
muniquer à M. V... la recette Sui-
vante:

TRAITEMENT DES MALANDRIES

DIU CHEVAL

Les malandres sont des crevasses
qui se produiqent dans le pli du pâtu-
ron des membres antérieurs du cheval.
Les crevamees des membres postérieurs
portent le nom de solandre8.

Le plus souvent, ces crevasses sont
provoquées par la saleté des écuries.
Pour les traiter, il faut dtabord, tenir
la partie malade aussi propre possible
et y appliquer l'onguent suivant

Eîsence de térébenthine 1 once,
acide sulfurique Jonce, huile de lau-
rier 3 once.

On méle, d'abord, l'acide et l'essence;
puis on ajoute l'huile.

L'IICOLE DES GARÇONS F ttAFÙ;

Il existe à Vienne une école de
garçons de café. On y fait deux sortes
de cours:. le premier est un exposé
théorique de l'art de servir à table.

1Quand les élèves sont sufliiamment
instruits deit principes, on les fait pas-
ser dans le cours sup4rieur, qui com-
prend les exercices pratiques. Un jour-
naliste viennoii a assisté à uit des
cours La pièce principale du matériel
scolaire se composait d'une table de
quatre couverte où prirent place deux
messieurs en habit et deux dam, s en
robe décolietée. Il y avait beaucoup de
lumière et de fleurs. Les élèves comn-
mencèrent à servir, attentivement sur-
veillés. Tout à coup, l'un d'eux fut
arraté par un brusque regard du pro-
fesseur. Il débouchait une bouteille de
vin du Rhtin avec un tire-bouchon ordi-
naire !Il vît aussitôt sa faille et prit
le tire-bouchon automatique dont on
doit user pour les vins qui font un

idépôt Le reste du dîner se passe, bien.
C'est ainsi qu'on apprend aux élèves
mille finesses. On leur enseigne, quand
ils n'ont pas de gante, à dissimuler

sleurs mains sous une serviette. On
leur enseign àne pas mettre leur pouce
dans la sauce qu ils servent, ni dans les
visage. Grâce à l'excellence de son
enseignement, ltécole de Vienne jouit

id'une grande renommée. Elle compte
eni ce moment dix-neuf cents élèvem.
Elle renferme donc très probablement
la population scolaire la plus nom-
breuse de la monarchie.

COMMENT ON COMBAT L'ÉPIDÉIMIE
DANS L'tINDO ChINE

-Les mauvais esprits, les Ma-Ki,
des bananes, des oranges et un cochon
de lait. Sur un radeau formé de troncs
de bananiers reliés entre eux par des
fils de rotins, on installe des plateaux
sur lesquels est disposée l'offrande. Des
sapèques d'étain et de cuivre sont dé4
posées auprès de ces plats, de petites
bougies d'encens fument autour de cet
autel flottant qu'on abandonne, après
de grandes prières, au courant du
fleuve. C'est une invitation aux MAa-
Ki de vouloir bien prendre place dans
le radeau et s'en aller ailleurs.

a

La plupart des écrits jeunes four.
inillent d'idées vieilles ; dans les crée.-

itiens de l'esprit, le génie seul supplée à~
la maturité. Mais, où lecoeur entre en
jeu, les novices sont d'emblée les mal
tres, parce qu'ils sont plus voisins Ils
la nature.TTT'FTTTTTTTTTTTTTTTTTTTTT7

L. W. KNAFP, M.»D.

ft' envoyer votre nom et votre adresse au Dr L W.~napp, 21*9, Hull Buildingt éri.Mn.tlefr
uin Slisr de vous envoyer la recette entière avec toutes

lsirectione rrmettantý à un homme de s guérir tact.
lement chez lu Voilà certes une offre très généreuse
et les extraits suivants, choisi dans se correspondanece
quotidienne. montrent ne que les gens peusent de et gé-
nérosité :

"cher Monsieurw:-Veuilles RocSer mes plus silnèes
remerciements pour votre lettre daéte récente. J'ai
donné à votre traitement un essai complet et le bénéfice
que l'en ai retiré a été extraordinaire. lm a complète-
ment, restauré Je suis aous vigoitreuz que lorsque
fétae jeune homme et vous ne pouvez vous Imaginer
iomblen je suis heureux."

«,Cher Meoi.'x -Votre méthsode coèe mnagnfqua-
,cent. Les résultats sont exactement ne donn t'avais
besoin, La force et la vigueur sont entièrement reve,
oes. et le développement est absolument safasat."

..cher mon.e4ru: - Votre lettre est en main et je n'ai
'coon dillloulté à me servir de la recette telle que dé-
orlte et je pui vous dire sincèrement que c'est un bien-
(ait pour lehommes faibles& J'ai beaucoup gagé an
développement, force et vigueur.

Toute correspondance, strictement confidentielle, ex-
oéé sous enveloppe simple et cachetée. La recette

fia enoyé grtitmnt sur demande et le Dr Knapp
déIe u tcau ai

IttF'iiltiitt'ît h îeîtt

el- iii tititt Mtiul'l> t oono Canada.

1iOr- 5.114 mn Ars. gent senti Clils
Il e de gurtu e conpi ee do nuée aux

ltriusqivendront selasi ueis l'
4-ic., l'et d'or oit argenta à it ci etun Ele

tu tierà perle, Eirtr et niius enverrons les
-1tueto Veniu ne 1,Viy' liett tnota vros

tu - Mr. eT Cinove., ltIc i oue e

0 1% 0. On 2%'Ot
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I MTM'£ VÂU3RIE VALOIS 1a
g CentrevIlle, Anoka Comté, MInn.I

jGuérie des Troubles du Retour deg
l'Age par les Pilules Rouges.

ILa paralyvsie, les maaded cit:ur, lus rhumaiits- a
mles et l'Iyroise sonit les maaisà craindire pour
les femm1iles sur le retour de l*'g.e, et s'il est raisonniable gIde supposer (qu'il put arriver il une femmile des acci-idents ausigsi ra,;ves àl 1ette épqecritiqueit de sa Vie, ila

*est auissi railisonle de s(hupse que lat nature a besoinaid'ide etd'sitneajLat tèmin qui réalise cus fits et cherche un moyena
'simfi et, ffti*ý-if' du ~sr in accidents, cette période a
péibe et r-emlplie de périls, trueatout ce don)t elle3j a be-soin pour csevrses forces et sa santé, dans les a*IPILULES ROUGElSý

I Témoignage de Mmne Valoi s
1l)"pl d n trul, an.> o'u,à direý depuîim lo moment oà me. périodeet riéet or ni, pin. reparatior, je soufflrJe.. d'fngç 11rduNEmnti Mdru- mainq *

-- ,ode. pied o auui de chaleur àla q
ifgiirv. C'étaitlInrutourd(e 'âge quicau-a

mut, ceeH trouble.ëo r-h" miol et pour Ire- )6aauujnr
* quel. le. m& lin que ûcomla 10

'-- o oaiN, q tut m'ordeurnt d ei
prenre len iei Rýou Dee. 

au M.Avir p e u 3O
prende reomnduei I.4 ilugl Roue.

MADM" VALÊrnUiit mem e u e e to d ol , ar
zaihn le lxqu j'i e f ite mbent
"qu le.m't ai ue pu.rande crnfante le

lIeu recommiander comme la meilleure inALlecle possible, pour les femme.s
"malade.. a 1

i

Les femmnes faibles et mnaladles, spécialement celles
qui souffrent depuis logepsont invitées à écrire
'tux Médecins de lat Cie ChmqeFranco-Amnéricaine,
au No 274 rue Saint-Denis, Toute correspondance est
gardée avec le mêmne secret p)rofessionnel que les con-
sultaltions doninées à leurs bureaux, Les consultations
par lettres sont tout à fatit gratuites.

Nous attirons auss4i l'attentioni des femmes mala-
dles sur le fait très important que nous avons retranché
le nomn du Dr Coderre dle tous nos remièdes. Les Pilu-
les Ilouges sont connues à présent sous le nom dle
PILULES ROUGWS de la COMPAGNIE CIIIMI-
QUE FRANCO-AMNERICAINE. Toutes Pilules Rou-
ges vendues dle porte en porte et aussi celles vendues
au cent ou à 2.>e la boite, doivent être refusées comme
imitations.

Les Pilules Rouges sont expédiées au Canada et
aux Etats-Unis sur réception du prix, 50e la boite ou
six boites pour $2.50. Adressez vos lettres comme suit:

Compagnie Chimique franco -Amétricaine,
Dépt. Médical, NO 274 ruie Saint-Denis, Montréal.

VM~UUUflUmuuem.ue..oeem...mu.u.......u...ui

M
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DWIGHTL'Epouse
qui vent avoir à sa table un pain et des gâteaux,
les meilleurs possibles, doit se servir du soda le plue

pur et le meilleur, le soda à pâte:

Dwlght'. Cow Brand Soda
Mlarque de la vache)

Vendu en paqueta seulement.

JOHN DWIGtIT & CIE, 34 Rue Yonge, - TORONTO, ONT.

B Ranthier. Y Gladu, M P Savary (St-Hyaeln-
the, QI, J B Rolland 18t-Lambert, QI M Aîiclalr
ESt-Li re, QI Mme H St Dents <Ste-Made-
ime.s QI, Mlle i) Richard, M Lachance <St-Ml-

chat de Belleehas>e QI, Mlle b (Josselin <St-
Odllo, I Mile P l'epln (St-Pip Q). Mlle E
Busean <St- liémi, QI, Mlles E ]k Bélanger,
D) Boivin, C Letarte, MM C Bsaudry, A Laro-
chelU.. J N; Robinson iSt-Rfth de Qnébee. Q,
Mlle A Gagiton <Ste-Rose, QI, Mlle A Dubais.
MM A Droite, A Perreault (8t-Rocb de Qedbec, tj), M me JL Augé, Mlle N Lajoie,M As
Trottier (Trois.- Rivières, QI, Mna R Sauvé
NMlles P Bourassa. F Gougeon (Valleyfield. QI,
Mile M Tétriault (Vireuses QI, Mmes 8 *issel,
bM Detpré <Ville St-Louis, Q),. Milse M b Itacette
(Viileray. QI, F Marcotte, L H Pepis (War-
wick. QI, V l>aeiin <West-Faruharn. QI Mlle I
vigiard AdmMa#s). P Si. g er (Amesbury.
Mlle I Tellier (Art o Centre,B El, Mlle B Pelle-
Uier, MIM E Levasseur. E M Marchand (Au-
bure, Mass). Mmeo L Généreux,. M J Geness.
(Augusta. Me). Mine L Tuyotte. Mile A Le-
mieux (Berlin, N HI, Z Robichand iBerlin Falla,
N HI) Mls (3 AubeAi, M Guilbasît iBiddeford,
Mel, Vases IJ Bernier, E, Mathé. MiI D Four-

nier, E Gamache, N Lîvernols, P Z LivernoliE Mathé (Brunswick, Me), Milles C Faubert,
Langevin, MM A Desmarets, J Dubé, L La
W.in, J A Pelletier Central, Falla. R I), Rt

i-Fa (Chfcgo 111), M1me G H Fugère, M:
Gaudreau (Chiopee Falls. Mass). M'
fret <Cohoen N Y).Mme TBernier,:
langer, N Péi fils~ IDanielson, Ca ni
Roy <Daver, %NHI). Mmes J Hëber,,
Miles M R l>ansereau, A Desrosiers

lin, D Mercier MM H Anctll, A R lit
Couturier, H bleuee, L Fournier, A
N Lafran.,e, V Larivière, N, Larcoque
lette. A Laviolette, H Nadeau, N 1
Smiith, E Vien <Faîl River, MaqmsL3
Fi',hvllle. R 1), J B Piaint e (Globe VIii
Mme L Bautin, MM1 R Boulé, J J 1)
A Jean, O J Luesier iGreenville. N
mard (Gravetosn. N 1), Mlle M 1, Fise
bill, Mas) M-Pe R Valiquet, M M
Couture. P J Ga ddu (lH1olyake. M aqsI,
Benoit,P Boieil, D)Verreaut, Mlles
MM J F Angers A Bajoly, T Fok
Gagnas. W Pinsd (Lawrene, lses>
Perrault. Mlles D Caron. R Roy,
rubé. 0 Cloutier, 0 RIvs.rd <L#ewIsfý

Moies L Decchénes L Moussean, billes G Des- Quin (HUIl QI, A Thuot (IbervIlle, Q), Mlle A
chênes, Lac 1M <'G Cassavant. Il Chan- Lauzier IKamouraska. QI, H Ménard (ari
donet. E Desrosiers. X Dubue, J E Lambert. rie, Qi, L Bédard (Lévis. QI. Mme A Barnabéd
E Loranger, W Marchand îbewell, Ma-s), Mlle <Laprairie. Q. Mlle L A McKinnon <Matane,
E Thibault (Ludlow, Mass). Mlle J Gagnoa QI, Mlle WV Tremblay (Ottawa, Q) Mmes E
MM N Botivert J L Champagne, E Lacerte. Ë~ Bauchard y A Raisin, M J Malsan (4uéb.e, Q),
Lacerte, E Martin. A Paris (Manchester, N H) E Ga non (iYmcueki, Q), P Leblanc, A Nantel
Mme J liatinet. M A Cournoyer <Manville Ï4 (Sberbrooke QI J A af orge, H Portelaslce
Il, Mlles M L Morin, E St Germain, MM Y R ISerel,QI, Mlle Â Landry. M Jf Roy ISte-Flavie
Ramet C Layai.. J L Loranger <Na-hua. N HI), Q)I. Mme A D) Parizeau. 0 C Lafleur (St-Honrl
Mme Ë~ S Ger"&i", Ml D Billon V Langloie, de Montréel, QI, Mlle N Iteland ISta-Julie de

A OnlleteR Rbitill MM M ilouthiliette, Somersbt. QI, G Lalime ISt-Honoré, QI, H St-
EDaven,èn. J NoUs i 

4e - fledford, Mas.), Cyr îSt-Jimtin, QI Mlle M Couture (St-Ro-
aMme s Mie Guénlot O Maurin, muald. QI. Mme J il Deuville îSt-Stanislas, QI

MM A Caro, J B Dellande IN.-Orléas, Le), L lle 1 Lefebvre (Ste-Thérýèee Ql. Mlles E Col-
Iemieux <N;w - York City), P Goulet (North hiue, M Ihigré, M L Schwouth l' 'rois-Rivières,
Bridge, Ma's), Miles D> Lussier. R itobitaille, QI. Mlle@ A Latour, A LPalnie, M J Domin-
MM E A Ilurel, H J Mayaard IPutnam, Conn), gue l Ville St.Paul QI. O ueliette <Danielson
Mme C Coutu <Quidnick, Rl1), E Lamy (lRo- Canu), Mlle Y Auix IFaîl River. Mass), L ë
chester, N HI, Mile A Plourd (Rtumford Falls, M.86é (:Manchester, N HI. b F McClure (New-
N HI, Mile S Burke (Salmon EaU.«. N HI, Mile Auburn . Me), A Go se <New-Bedford, Maus).

i.R Thibault, MM A Blanchet, E Turgeon <Sa- Mome J Wangler (N.-Orléans, Le), Mlle E Gos.
Lmersworth, N BI, Mae P B3eausoleil (Spring- dron <Woonsocket, R 1), M A Mlanchette <Place

fi eld. Mate,) Mme D Bernler (Tattville, 'Cn, Inconnue),
tMlle N Parsadis ARI Carrier (Tauntorn, Mas>,IýEHER
SA Gervais, Il brvais iThree River@, Mass,DLN ER

Trois de ses Enfants gueris de la Coquelu(
par l'action puissante du

IVin MornCreso-rhdn(
j Madame Julien Prrrier, de f lantagenet
I Ontario, nous tcrit:

I Trois de mles enfants souffraient à la fois de coqueluche.
tout le trouble que me causèrent ces trois petite malades, seraitIimpossible 1 Je fin d'abord tous les remèdes usit4s dans de telleE

constances et, rien n'y faisant, j'appelai le médecin qui ne fit pas I

coup mieux,

I J'étais découragée, exténuée de fatigues, étant sur pieds nu~

~jour.
Je connaissais le VIN MORIN " CR*so-PJIÂTz," sel Merveî

effets. Je voulus en faire prendre à mes enfants. Ua nuit suiv

fut plus calne, pouvant reposer un peu. Déjà se faisaient senti
bienfaits que ne manque jamais de procurer l'usage de ce haut tonI &près quelques jours de traitement mes trois enfants étaient rét4
se portant comme des charmes, jouant et s'amusant comme s'ilh

Ma joie est grande et ma reconnaissance sans bor es, pour ui

remède ! je ne pourrai jamais assez recommander ce roi des tonît

aux mères ayant des enfants malades de la coqueluche ou d'ai
malsadies provenant des poumons ou de la gorge.

Madame JULIEN PURI
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SUPPLÎMENT MUSICAL DU JOURNAL LE SAMEDI Montréal, 9

moins vite Très lent

Pier rë«?" -«Toi. pense à moi. rhè re Su Èon') Les mois ont pas .
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Lit BAN»l 447
FEUILLETON DU SAMEDI", 9 MARS 1901 M: Cette tentation s'acharnant en son esprit la décida à révéler à la

comtesse de Bumièrffl ce était Apyani.
a Il saut à ýa8 du lit, s'hxilla à la hâte, avec l'intention d'aller se

Ilag
rensei ner à l'hùtel môme de M. d'Anglemont, à Paris.a rle J ean n e de Bupýrit (lue Je docteur Appyani était un ami intime du comte

mwýres et que, présenté par ce dernier moment des fiançailles,
OU LA FEMME OU PEUPLE' il avait su nt faire bien venir de M. d'Anglemontau point que ce

dernier l'envoyait chercher quand il restait qu lques jours sans
venir-ie voir.

Ce fut le dernier coup porté aux hésitations de Robert Maurel...TROISIÈME PARTIE Décidé déw)rrnaie à ne plus se Itii&%er arrêter (]ans sa résolution par
den considération.9 d'aucune sorte, il écrivit la lettre suivante:

ýfad&me la cotiiWqýse,
je vous avaiue tntim, je in'étaim promis à moi-même que rien

de moi ne v end iller votre tý , -epoa danm l'avenir et que, mort
CHAPITRE I.- LES PRWET4 1)"PtPPYANI putir vous, je isa'eneevel i rais dans Yonbli du passé.si ju manque au je rompe,

iourd'hui à cette fernie résolution, si
si Wt, spreaï m'y ètre moi-même condamné, le silence qui devait
régner étt, -ment entre vous et moi, c est que j'y suis contraintOui, Charlotte, que j'ai fait éle, ver dans ma maison, dont jej par un devoir atiquel je ne saurais nw soustraire, sans me rendre com-ta gouvernante, presque fou amie plut4t qu'une servante Chitr- plice du (lanfpr dont voua ètew nieitacée et du scandale qui pourraitest la fille do la pauvre créature qui ide, sauvé la vie. rejaillir sur now de M (I'Atiglemunt.

Ahý1 dit Mme de Bussières elle ne nous quitwsjtmai& Ju Wài lm à rechem.her par quelles circonstances M. le comtelais! répéta le comi e. de Bumièrels a pu se lier damitié avec le docteur Appyani.anz, à cet instant, était absorblé paxde profondes réfleiaom Mon-devoir eiit du vous tçupplier de vous tenir en garde contreniiýteii, faiiait dans son e3priL' -ait tonter pour troubler votre reposel p iqua*t tout ce que ce misérable potin
i , maintenant, cette.nervaàté de Charlotte, si étMn. et votre bonheur,

t développée, qu'elle avait, créé, enelle, une double nature et J'ai écrit le mot l- misérable -- et si je veux vous épargner ded'elle l'étonnant Il' sujet d'hyimýbtÏsnie et de suggesUdh dont colmÎtre par moi l'hintoire de cfý homme, j'affirine cependant quevait saffl coniKendre, là càûmo de cDétte.puieoàum je le sais capable de tout" les bassesses.
Maine qu'il exerçait 8ur-,.elfiý Vous n'en douterez pas quand vouk murez qu'il vous a espion-lotte à l'état & nature était douce, affectueuse et dévou4& née, et suivie, comme ferait un laquais, lorsque vous alliez, hier, au
tait le cSur de sa mère, (lui bat-tait, aloraý dsns sa poitrine rSdez-vous de Marie.Jwubue. Il a trattreumement surpris notreée.dans le sommeil hypnotiquej'dea instincts de.baitut de: entretien, illest aujourd'hui initié à nom mecret-s.

Ceat une arme dont il voudra, je Wen doute paa, faire un cri-ýfait le sang de son pèrequi, dans ses vaimm minel usage.
le docteur Appyani entrevoyait cm mStt il allaïf ' ' ' IlMamtena4t, Non devoir était du voua vrévenir et de vous mettre en garde,Jter'cette double uaturëýý au profit dë ses sinistrea proi6tItk >" Vt)làet les vCtmn. contre les plégem (tue voua tendm je n'en doute

pois, le misérable que je démasque à nue yeux.
t seù;blý,t de"()i r marcherau gré du docteur. Ma tâche eat &=iuplie. Je vaià de nouveau quitter la Pmnce,e art, il avaýt réüssi à faire 4vaneer de quelquee'joumle sans. doute pour longteni pe, peut-étre pour to*um

de noces. Adieu id'autre: parý la conviction que Robert Ilaum
t >s pour se plactè ýentre lui et Weomteffl de Buwéreaý:
fimpression d',éýlinornënt dabord, puis

ne d,épouvan(ý quil &výait éprouvée tourments s permis que ce
1 %. - _ en me trouvmtI desï le Oort avait tte lettre parvInt à non adressé, que

ument été épul-Knés à la eomtem de Bussières 1 Àennemi" il en itaitairivéà.sep«ý cabj" d'avoir à ne défler de l'ennemi dont on lui sigulait laiil n,&ýàît piue.riin 1 r'edouter d*un adversaire qU4 du" pràmS elle eùt ampt4 le conseil donné par un ami dont elle neMc couviction) Meulerait de%ý4ut le PMVàit douter.. . .... .
Wylliété que fr âArigWnýouL une accusaUon Sté. X%ïo il 4tait doit que le huwýd sacharnerait à servir les projets,é,,contn: =;de 2etim
fi9ureýf; avoir devîcý4 ce 4ui et pasait d" rèkMt îà4ede ee&t rhôte de M. d'Aniglemont se prom«ait devant la ellelorsque celui-ci &Wt toâ à,,=

k p 10 prolet du pue lorsquIl.avait aperçu, mur la route, le facteur remettant uneýd"arehý a9rý8 de X eÀngleulont, et a éwt,'d" ,or irandédiat&nent ýà
'Celle-ci en avait rompu le cachâ et demeurt surprise en voyant

qu'unté, autre missive se trouvâIit soun l'enveloppe.ev&nt la perspqetly.8 ýdq ecandsliý qui 1ýaàMait "= Uire 4 Elle &Vait gliud lente seconde lettre dans sa poche et. le facteur
dé 'X e'" t éloigné, elle si dir4pWt vers la umison,, et toute

Appyani devint, sumaitôt, que cette seconde lett« était destinée àmis aussitôt. oirroute en 'le ne P",O$ d004«I' xrae, de Pûssièren, et faisant 1 au mystérieux youvoir qu'illa rýft,3xloti; afin
ee d'Appyeýnî auprès de la, oopité Ik ý,0»Týsâ ont cbarlotté, il rmoia*wpa ce -il avait fait »ARUé,ýi, à

propS du boûqifet et de la lettre destinX Il tuaitt, ýu'i1 S'éýoignait de cetto " Ouïéý oâ, il, a là et
'à

ja heureux,' fiifoý é àvu ' siiit, t" s
7,

Çh«k»Aý âans avoir qxffl Appywd. sans avoir- même soufflanévait 'bimtà eiijouw reeeý d'a
1qruce. cem tout & coup de marclier.eum, et' terriblS, 4" OM, Wavait plue ni volMt& ni

la e* ImmUJe. ideàfflible et muetté, elle attendit
eetrel fut pruw de -Donne.. articula dýou voix brève Appýani qui s'était apprcoM.

-tc Charilotte tendit la Wtm
V 11mintemat'-et oublie 1.ýtýý nui tý. le, en ->i'ïo 1;b ChArllotte, comme, ai ae sortait d'un rêve, le regardale ýwM k surprmsetrouver en fm de lui, puis @'àWgna penàvo, mià ne &Mbant.

eula de ce qui yenait sel pmm,
ppyam iuadtatétélit euW dam le pue et avait décacheté la

'À eu*e quil âë%itý ûýphý"omiè exprinisât nnè viQlantib colère.
enoth retfflvant ton" son &uaax>% il nonça ou mots-îl.ýedà4M«t tu joues de malheur, Robut Caml. Tait désor.
4MP libre.

4 mental
)homme@ lui me g4p barrelaimins-nous d'abordreo" sa elmpmajamais fantaisie, à celui

]BAUME
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< patrie de revenir en France, malheur à lui! Allons! l'avenir est à dresse par une réciprocité d'affection, elle se laissa attirer doumoi 1 jusqu'à ce que son front fût assez près pour que le, comte,
... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . appuyer ses lèvres.

lie lendemain le comte et la comtesse de Bussières montaient en Que s'était-il donc passé dàns le coeur de lajeune femme?.,

chaise de poste pour- la voyage de noce, après avoir, une dernière influence secrète avait-elle subie qui pût faire naître cette a

fois, fait promettre au docteur A yani de venir les rejoindre. qu'elle semblait ressentir pour ce mari qu'elle n'avait épouïd
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . par dévouement filial?

Aimait-elle réellement M, de Bussières ?
Ce serait le renversement de tous les calculs, de toutes les,,'

rances d'Appyani ?
Ce soupçon lut un coup terrible dont il reçut Je choc eTaý

VOYAGE DE NOCE cSur.

Et comme si le hasard eût pris plaisir à faire souffrir le

51 rable, M. de 'Bussières ne s'arrêta pas à une première manifeà,ý
de la joie qu'il éprouvait.

Il avait près de trois mois que le comte et la comtesse de Bus- Laissant déborder le bonheur qui emplissait son cSur:
> sièrM s'étaient mis en route pour l'Italie, quand le docteut Appyani -Ah! chère ange, exckma-t-il, que bienheureuse nouve1lejqýý

rte 1qýittâit Paris, à- son tour, pour aller le8 rýjoin2lTe. apLMme pendant tout ce temps de BuJères avait entretenu une jeune femme se décida alors à lever les yeux et à la 8
Srrespondanee suivie avec 'il croyait àtre Bon ami, le plus de pudeur succéda chez elle une impremion d'attendrissem,
ieilâýèiýé le lus dévoué Deux larmee décliappèrent de ses yeux, larmes que le

on se fiemmepra peut-être pourquoi la docteur Appyaný épris distille dans le aceur des jeun" épousées à l'annonce des joieA
-d6 la Suitesse, n'avait pas donné plus tôt suite à son projet et avait maternité,
laies _12heur4imx événementque je vous annonce, îýjouta M, d6 s'écouler un si long temi>s sans revoir celle qui était l'objet

y.ý de toutes ses pensées, Bières, c'est'notre ami le docteur qui vient de me l'a
01-, l'entrée en campagne consistait, pour l'habile tacticien, à il pas vrai, Ap ni î prononça le comte en teia ant lapya

savoir se faire dés*u*,r. docteùr.
Tactique habile qui ne devait pas tarder à donner lee, résultats Appyani éluda la réponse attendue.

Il se contenta de prescrire quelques promenades ýans fati
le comte ëa contentait &écrire -Du r -M. de Bussièrts avec un sourire à l'a(lèeàseýeffëtïdan8 ses pýeMièreslüttreïïB,

Bon eài voil& déjà un pé e sommes en Italie; dans comtesse,,comme pour lui demander d'approuver ce qu!il aU
quel e e nouavâà kttën4roiýB,- à du reste,.cher docteur, nous vous-anxons là pour nous venir

qùea »tirs no.u arriverms kwm

_M, coý41on toepefois, Vo ne tardiez 8 trgÉ lotigtem vous pon8,_

Plus tard, M. de que , un _Pa ..Xoùé té -un peu tardivement à la vérité,-et
âeSntué la noté 01» ga , eroneBufflèm avait ýon gré' margré.

donc oublié 1'tilgaemQat ria au moment de Pài4i, Tout'le ràcýiidé-i?à pu lla bonne fortune de posséder
et faudra-t-il e' Vous YAýý,Ve *'ai besoin du de , t soit un habile'médeeia; puisque nous avons.cette chance,
imence I>oeque vous.. vaqs. dffl iez vemrnous"jomdre?,ý" en félicit-ons et.. . noue vous garderons 2

pressan encom fois La jeune femme approuva ce que venait de diEnfik la c0rresÉqgýdânëë " nt-pide te cette i re son ma&
X.de Buàeières'éc.rivaàt. ý1.y0U avons le plus grand désir que vous Et quand elle ajouta: i-7-yous nqýus

voi délioieug'éiiàeiit aux ore es ppyani.'ou= est nérvë-ueé; 11 eï rè ond*nt, "eé une émotion conteýUue .que tempe'elle 4prouve In, ma>-,deefaiblesm EubitSt -d ne sont PLS eg l'ordonnez idea,=alaismqt ' . m'iËQ4ýéter
hier ëneere, à U màté d'me indi itioâ qui no it, foizéa de, - _Nffl vùgs en prions, cherdecteurl exclama M.- d«

ettm une excumon ýrnJ etée, elle t tant d', t'eiàeýé!,-aibuta-t-il .4
-- Ah 1 si le. docteïue' vous attendai avS 1 fÀw-a l en.

ifflutaz clonc -vite lun et âpprobati4n Mr le viagé de là iýomtlém.
pour nous raoRmr une -de ffl du moins, mar ient,

I&ë &offl, ce chý aintena
minsnt qWattendait. Appy»ni étaitivenu, J:pp 'T_£ýûUjo= f4ug en de S'offrir, de taffl: _riýque.d-il se mettait en lýùutë4,

eqrét""ý,. ýue, pas longtemps à ld*.Ôüvrir fait d"rér,,
Dès 401 Mt #W11b il,

inexphquét,.potýr le: eomte, ai* ,tni4 'épwuvëit la Itveaait, 210tle pý0siÈôù. pour là bàfýàillëý qu,
;Et 00 ami &Ù d'aniriêtél ptýéndàit qu'il 'se pronon 44 était de Be faire rendre un

inffl oen plùà Preasé, pemait, Co
aýIJ ny à -là" deééqui dYiiteý,se-Ésmer pendant le tempe écoulé ew sonýù ùiotni, de grâviti de Vitidi8pbý

'*' "rlm amve alari»er,. dit-il 4,vec une. &m&tume ëotiten ueý -qui ai plu awener dansla façdn d'ýètté.dës deux- époux un.

7ý Z'ýbumières est d%ýs o joi dew t qui Ilàvet a VÎveýe uaqui ý7,
Au sVrplus, s, avai 

charl'otte fût'," vo "' tzi

à rant de 1.'existenee
dam le but dAtpe tëUn Par e couÎ, il &Joutý, dýun air dônt il ýïë l

-ponr ýWM_=e4t ïe mee=. n a, rioli à, f4ïr#,eý doit laisW, àpr ODI»te etde

"ý6 4--(

ýý_ Me1it d pW, en 0hà,ýloite un wcý d informations
2-P C comme ý il brûlait dýôtrë reweighé, il s'ârrbý" déen trouver seuoQëî,;,Èùr et' es »Vï%ý tcwe IL avec la eonvei

En apprenant l1arrÎý4ý,(le -vue la u

enptin f ýýr l'obligation de ehaque, biïs o- i5er t Îw. Q& du, aUne: profônde ém é Bien &ývept 'mel'aýkâ elle. àva'lt esý , Mais
mt«Me lorsqu'il @'était ndTe u corn t'o de son éùýL contre la mywÂrïeiiýe,' Î'fiù»ýuý u"l exerçait sur elle

Il avait afflmrgué Ë- dé Bautèràýdan». le ë wmýý.it de',vblonté,i
u. 

orts
là comtoý88.éton ue giur une 1c1]WýýÎâB iônpe. -lal1ýÏtt

Rien dMdé,à dm''fiàuler,&*,tm prom me "nation.
Époer un visage im Né. àW1ýe8ëeMtWune violenté coMM;ý vit aussita, à vexpre qu il =Upaitý,ý pya

ep voyant se M»#Iféater ýentre:1Îs d wo;iiéè 1 . 1 _ ,avm, -queeux U'IM 1
»ýffltl étâ; loin dé U"_ JO 0 q Que ',

gDupçmner, et devina, sios ugon,
Î, 119MýÈ rÂs àýsJM isnjetii tý rnps

t' "dit seuil dela porte la ina14 t"pr'ki t4, t n -avec une viol'nce dù ygl
ja dir6, foilarogonour de la -à â_ ams

'Uil' ]sur 1 1e qU-ý0lW't" t PM ,-Pý>utyq-uoi M
POUIBe dm rýar «Mprem une-vm M on (lu

lire -daàýoi..ye uevou Z-,'VOým- e M e,ý,r*a brun
il kadanuie è, lui cotâ, 1J À

i le# 'yA5Uýr sdüs. le ftge %wQ,ýyl donit

'W
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le regard pénétrant du docteur, eelùi-e. am4t *Uwtm::

tentative de résistance. raum Elle paraissait Babandonner è6une longue et mélancolique rêve-
rie, comme si, à ce spectacle grandiffle, elle eût été hantée par deý'Charlotte, fit un mouvement automatique qui la rec.àît.la4li à face chers souvenirs.vec son impitoyable dominateur. Le comte s'était tenu près d'elle, lui parlant des merveilles qui se,,,-I.ý.ppyani lui commanda d'approcher, et cette fois enSm elle obéit, déroulaient devjint eux.ant par saccades, comme ai elle tût en des% v4lýiýM de lutte Il la regardait avec une indicible expression de bonheur, cher-.1p, s'évanouissaient à chaque pas qu'elle f.aýewt.. chant daris ses yeux une réponse aux sentiments qui faisaient tres-Vous allez répondre à toutes mesàuestiotts 1. Semmna le doc- saillir son cSur, quétant une réciprocité d'affection qui eût ravi sonen donnant à son regard une fLxi qui fit tremaülii la gou- âme 1te. Ne comprenait-elle pas réellement ou feignaitelle de ne pea coin-11 insista

-Je le veux 1 prendre 1
Toujours eot'il -qu'elle paraissait s'abandonner, de plus en plus, àphysionomie du sujet subit àlors une eômplèté.mé SeS t"tamorphom. médita ions, silencieuse et comme absorbée dans une extatiqueý.,Son visage, ordinairement empreint dnue douce bienveillance, contemplation de l'Infini!une expression rigide.,

Ses traits se contractèrent, Charlotte s'était exprimée simplement comme gi elle eût récité
De chaque côté de sa bouche se ereusW un Aetus profond - sur le UM leçon apprise d*avaiim

Elle disait l'impremion (lue lui avaient produite le« premiers t4te-tirade sa chair de métis apparut une pâleur mortelle et me yeux à-tête des deux nouveaux mariés."remplirent de menace et de hàÎne, Lajeune femme semblait suivre, sans tergiversation aucune, uneC'était la fille de l'Arabe -cruel et, féroee qui wévleimmtou, elle, 4ae de conduite quýelle se serait tracée et se renfermer strictemenBien, pensa Appyani, son: va, nuant4m" lmwdlm à ruDifi- dans son rôle d'épouse, sans laisser soupçonner la réaignabion quiavec la mienne,
était au fond de son cSur.-,&.pproche, approche, ebmtnâùda-eü d'une voix dure et brève,'il se fût adressé à quel' fauvo Tout ce qu'il avait entendu jusque-là avait confirmé le docteurmme s qua . ..F.. 1 .. ý . 1 . I.. dans l'opinion qu'il s*était faite, au moment et ni4me dès avant lefille de l'Arabe se replis sur elleý,méme,1 %UiS:O2ý mariage; l'attitude de la comtesse, pendant cette ?retnière partiepe

enti en une ondulation semblable à, celle
r sur une proie ou du voyage de nom était bien de nature à l'entretenir dam la certi-

le visage dApoPïahi fi'étïnt 1 dýîiari34 tude que, malgré tous ses efforts, Mme de Buosièree garderait sonAxe amour à Robert Maurel.ment en arrière comme pour tentei deromp» le, Sumnt mae-
ique qii l'attirait, Aussi, impatient de se faire renseigner sur le changement qu'il
ai& à cette résistance aob r«lcuwe,- avait emetdité et qui l'avait si profondément remué, interrompit-illa gouvernante p tà )ns précises.ont de puissance dominatrice. our lui adresser il

Dans ce dernier effort if zÈiÇu 't -À ton avis, demanda-t-il, à cette poque Mme de Bumières n'esi regaaner le tSrgin perdu- mait pu le comteGharlette était désormais à. sa ixieré[
-A partir de ce moment la-,>femrqa , si dévouM à, la tomtteâ va. Charlotte répondit sans hésitation
venir une esclave que, la,'WléW4 du, mattrt dominera despoti rewpectaiît son mari,

L 91W -Simplement 1
la fair'esý" de cette Pes1@i1ýté 11111 XW t -Oui 1 prononça la gouvernant&

îiJý nýay&nt pl" rieQý à apprendre d'elle, le dontour i' pou" "' 1" Et ds
rowýr8 la Co PËi uveau, saà fille rrAmbe-garda le silence et de nomr»bt Bîý y« ýbque1 illui impm phytiono-mieo nemble, prendre une expression d'énergie.

A; Il àppuya 4« nulnà eur l'épaule du - sujet et l'obligea à sas.
'À, p ryani allait do e faite Jf Jetuet

ne détaillés. puis. la maintenant sur la chaise d'une main, il pl" l'autre toutvas me dire, toutce qui W.69i OUV" am la toëte de la malheureu» femme qui et débattaitt Pa" d qmýtw,ë* q*M
avec tu Disîtres'? Au bout d'un inotmât il l'avait de nouveau réduite à l'impuis-

Ugouvernanté. ne lçý", patut6n,«týu» impo«ïotL" Wace, ecoabléeVaincus,
1)61k)ut -devant elle notait iln Mle Cum un long toupir et tourbe, la tête, comme si elle eûtsa volont,& on ëàt lm ilommia ir 1à lu rël Ae,entont Pam'yBé am Mes.,un mouvement i1es', Bon doctour APPYAnii renouvela alors bi, question qui tout à lheure

avait lés ýRXèS,' ka pmueuS Yîeîî, lu &Vdt tmbl6 le os sujet
cette fais, la g«v«mmte répondit d'une voix tristement émue.

n oùt dit que es bduche &ýWît '«t pu le mari qu'elle aime, c'Mt le père de ton enfant,

jet ru'Tout à wree waetéÎent,mm = b' lu earemm
on (fuit* X brève - ýK le sing de lArabe, se réveillent tout à coup, elle ajouta duSOý1i 1 je parlerai 1, voix ironique. et "dut6

dù(ýteur Alm.. in&qua &'km tine d»j* ela aveU #e" 1 lui I... Jamais 1
cec , uffl -- Que me, dis-tu là 1sa volonté il ob â-,Jmsooýir &ùtS»üq*emmý -- U véribé. Elle n'a pas d'amour pour son mari 1. Du ne.,âë ëýge- 1 OUL De ilestimi 1. .. De l'amour f. .. JUM"îS, Oë levant, il ailà4plaý4île pouS 4ë-'&-Mdfi 4woje Àýtr-, là, -- AI dcm qui om alme-b-elle f dit AppyauL

Chm*Mb répondit sana liqWtatioi
te ce' que tu édSuit jadi&

eouv'em ante lae tiit'à 1PîiýMr cQýý ý1 elte', -Xàà ta bien qu'elle a, repris m cSur 1 interrompit APVOC
de t rempli de plus brWazit amour. Elle a tenté depreuaèr a par üý:,île ce réele Ptn arracher, elle avainement co battuewt, amvi èx»etment li"ëndte qwaveýk' >',Vu»u est rodé le plus fort et le mm toujours.

-Tu amu 1
ait parti en futise 000 ede-4f W-pe e Ji om mota, Appyani avait lainé dehapper un mm-41n», 1Oýi VOY Ole aW tý ý'd une, #eÏtI4, leu kit =dà quim communiqua aumitôt au "siUot'.

éprouve_î% le fait du fluidee-lee mbies senutione
_&11184 'U Alvài vim euO4ÔW11ý ùUýe# la MP't de I'A<mbo à te Moment, bouillonna d"s m veines, etI'loxZ tl resté 1 - PhYËiý rofiMa, de Suveau, le déchéhément d« fursurs cri-an «-eai filé mr X*rSeilW-et

Mli" dont le I»t«rw avait jeté lu germes en mm Ame.
nt Md n'était rejeté m kmém12 étek 1în4ý4 &Une indomptable v"t6 et (lui ne reculait.»I'M prie paune A toid;d'»n pé"e--î avaitdis lâcheté@ et-de Toulon Jý cwneà ay»ff b

de ls
IMprtWS qu'il v"t déprouver n'avait duré qu)m»

m m lui avait
Pâr Id m fSd de ne *t

........ ...
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ffl se contenter des pratiques qu'il avait jusque-là exercées sur son -Elle n'oubliera pas i.. Elle s'est résignée et elle Pl r
qu'elle ne voit plus, qu'elle ne veut plus revoir 1 i

souvenait des paroles du maître qui ne croyait pas
eý dans son Appyani s'interrompit à ce passage de finterrogatoire.

Mth e, ae limites à cette science encore ignoré mvants. Une idée venait de surgir dans son esprit
lie avait coutume de dire -Tu vq lire dans l'avenir de la comtesse c'est en vain quà
_Dn eut tout par la volûnbýJS volonté indomptable, achat-née. voudras te soustraire à Tù& volonté -. je veux que tu m'obéisses,

p
Aýe lý- volonté, sache la communiquer, fais pamer ton âme dans l'âme je vais t'y aider.

-que tu veux amervir, et tu arriveras à des résultats qui dérouteront Le docteur se mit alors à faire quelques passes magnétiques ta

ton imagination. On peut, non seulement faire agir comme auto- sur le visage que sur le crâne dg , sujet

mate la peraonne dont on a au se faire une esclave, mais on doit Puis il rompit le silence par ces mots prononcée d'un ton dé sçý

amver iýgalement par son intermédiaire à lire dans la pensée d'au- veraine autorité
-tru oses qui font tressaillir le plus secrètement -- La comtesse de Bussières reverra-t-elle Robert Maurel

Charlotte eut un tressaillement. S,ýs yeux cherchèrent en V

L déjà des succès trop importants, rDur ne pila à se détourner, mais ils demeurèrent fixés attirés par ceux
s" étud, docteur.

pofflulyre ea avec l'audacieuse persévérance qu il y appo
-Cette lutte cessa tout à coup. A l'agitation inerveuse i3uccédai,ý

0ait trouvé en Charlotte une nature exceptionnement prépaý -de nouveau, la calme et Pimmobilité Charlotte répondit d'une

Me.pour lé<genm d'expériences qu'il voulait faire sur la puissance- prophétique
reve.rFa. Lobert Maurel.

de la suggeetion etaurla transmission, de la volonté, d'un être à-un -La comtesse de Bussières P
Appyani Îut comme 'foudroyé, èn enýend&nt cette réponse,

In 11, avait rendue obéissante, il la voulaitluci é. Minette il ne, s'était pais attendu.
'C't@t par elle, se disait-il, qu'il arriverait, à ln moment donné, à Puis un sinistre sourire, s'ébaucha sur ses lèvres contractées.

lire dans la pensée de la comtesse de Bumières. Le sceptique se ressaisissait, après une première impression.'
surprise.N'avait pu même, rêv4, dam son orgueil des succès déjà 11- peneaitý en outre, ue la sçienee à laquelle il avait été injtýï

.1ius, demettre ffl deux natures en communication sympathique,
p4i de ý.Mr ainsî, d'une façon indiscrëte, siir la volont4 de la femme pouveit aller ju&qWà, Jonner-à sujet hypnotisé la facu1ïýé,

pré,ýoir Pavenir-
Cependant la parole prophétique qlae venait de prononcer la,.,Pour.oarr&4r à cette idée,.nou8 devonffi dire qu'à. partirdu Moment coin -envde PÀmbe fut pourl.lui. me une, indicaýpn que lui

oýt l'amour ýavàit prisnaimmee en môn cSur,, le docteuravait essayé
cb, s'emparer de l'esprit de Mlle d'4,ýnglêmoct, de: môme qu il. avait hasard. qu 1 e Jamais, à pré sentM"Ch2wlottq . - . Plus à devait s'aflermir dans la'résél.priý pùsseuion de, celui barrasser d,ý&ire un qu'il avait prise de se dë ffflières, d'abMais la jeune fflle n'avait pu les qualités requises pourA ý0,41wt là.le remi adveréaire .-qu'il fallait abattre.

oujet soumisou lucide !er
BAkpé, fAje puisque le Txlavaem:rýeùx é>,v4itý là rande,

ý411 ÀpWani,:après différentes tentat'kyeo qui touteo Avaient *vibrté,',
dut se convaincre ae em: impu ifflnce, ominer jàmai6 celle dent if fiszS en l'homme qui avait déeidé Bal mort-ý Y.,Quant à Robert 3f«W, s'il revenait jarnais,---ainsi que

eànqàcé Charlottoë dans le sommeil magné Îque,-1
Cefft, alorE q il utJ1ý» les prédispositions de'la gouvernante pou 1 r lui, Appyaniýp'q .ne ce rival arrivât trop. tà,11.

faire un indtrument, 11 était temps, qu'il reuffit kSberté à, colle qu'il avait teAuRý
Aý*urd'hui que la jalousie l'embràuýit, il iouleàit douter e Wune demi-h bM41j tionelire sous sa

que la gouvernat Iby
cnotizée lui eût dit.la vér«...

L vduwt se penua er, à lui-méme, que WinJs]1ýùt a ê. Fin l'eut prompýýmént: Îýý r41ý du $0
U dtàitinýe et< aussi des davoire à amoip);r; i&. omte§e die..Blig- .mag

mais. -usant de prudence il ne voulut pu se trouver e»'ý
d la , .. , 1 ý. 1. 1 ' .'eéý* aVý&it eu l'éhergie dt se pup lin antour qui ra4ine.,Mm goïiveMante lorsqge.eelle-mowuvr«w"t ses facultès,

Ap encore, sous l'influencei
Sm ltde jg+é diý. lucidité pour .Juj:Çoýnma44rde se Mtirer . dans 8a chambre

münication (Ùreei6 g(eqtioilcoin Ce ne fut que lorsqueelle eut obéi lu'il fit b
de: guÉgestioù -dffls, le'quel, iL l'avait maintenug j ùel

it v

aprèsdo 1w comtesse,
nue 1e004dý pendaut laque 0 ý4VaÎt" ,Oba«vé.. la

ITI - PROLOQUE DU DRIME

un..

oompris ce qýuê je. Vielû d'a te di" ï e e j'Our ou il avait re 010 noireeaux
-Co PM

tout entier aux Màfamtifs iAdi,,ipe blespourai#ý90M1»1e 4110wSunt à 1%&t du liceéew leý ba q% 80 prýow
t allait, de l'intelügenre que la

ntâme wune agitation 4111elte, ne ave d(;nn6é en ýpartegë,-ët aFipýiquer les étuâs 1 avqu'il av
Î âvec,10 pl" g1una ýuccèS

s'agis'm'it de se débar M *ër
püt goupçoinner ue le MýÏhe4r

uit0ý dit-il, aupru clè la coffit«e ;,,là

Chimisti> difttingxïé, IM e4 #O'nveraif aisément un
la trouvez-Vous en Smonaent ls i84 "I-në eiýrr*

coMýàffl_.ffÀ Mmoe pré$ de la fenêt il . ' rait' peftMiý
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4ýàý nt soeoût àÏpuim ýsoe 140irl6ge. Our 19m1«1_ý1eý1pW4i1 "''. -' 1 ' ' ë,

reprit léi.a 84et ale todt ce q1ý1 M'estý pamé- dailà le, dé", *ttn', retetar ýet,, vMe dit pý,ue, ll*ï1tý "d'la ý t la eharniait d'ent]
v1elu
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LE SAMEDI 46 1
il avait trouvé le ýoisOn ni ne tuait pu brutalement, niais Il ne prit que le tempe nécessaire pour verser d&nri le verre des-enýendrait la maladie infailliblement mortelle. tiné au comte quelques gouttes du breuvage qu'il avait préparé ete comte de Bussières était atteint d'uneaffection du cSur; son rappel& Charlotte,ami le docteur l'avait à difféSentes rePAses et sur sa demande, Ion- Celle-ci a , t selon la volonté d'App ani, sans se douter qu'il ve-guement et consciencieuftment augeulté. nait de lui treire faire le premier pas lanq la voie du crime.Il avait reconnu une de ces maladies cardiaque@ avec lesquelles L'expérience réumit à l'entière satisfaction du docteur.on vit longtemps, à moins d'une complication grýVe Loo comte s'était réveillé avec une légère sennottion de vertige et,Dans les conditions où se trouvait M. de Bassière, rien n*eût été pendant toute la matinée, sous l'influence d'une agitation fébrile, ilPIýs facile à Appyani que de provoquer chez le malade une ternii- ne montra d'une gaieté bizarre, qui se traduisait par des rires ner-naison fatale et rapide. veux. ..
Le docteur, ý,our la réalisation du plan di*bolique qu'il avait eom- L'expérience était faite.biné, devait agir avec patience et laisser vivre le condamné encore Le résultat attendu s'était produit.un certain temps. Il rie restait 1 'à * re, à pas incsiné.s et lents, cette voieMaintenant que l'état de Mme de Bussières venait compliquer la fatale au bout de laquelle se trouveraient l'affiaigsernent physique etsituation, Appyani dut faim taire en lui le désir d'en finir prompte- moral, le dépérissement et la mort!ment. Désormais le.4 joure du comte de Bumières étaient compté8.Défiormais, il allait, donc calculer d'une f"n trým précise la mar- Chaque soir, le docteur versait dans un ?etit flacon les gouttes deche de la maladie engendrée par le poison et suivre froidement 1 Wn, et au moment où Charlotte devait s introduire dam la cham-,k progrès du mal auquel devait succom de Bus- rre de M. de Bussières, il s'emparait d'elle par la puissance magné-sières. i tique et r sa volonté I>attiraît dans &a chambre.Pendant plusieun jours, les mariés voulurent Cro6ter de l'arrivée Après i avoir remis le flacon, il 1'&ecotnl)agnait,-Ia n t u-leur ami pour accomplir des excursions projet et qu'on avait Jours sous sa il4)inination,-.iu8qu'ki eu tjuc, par la porte entr'ouverte,remises, afin d'"oir le plaisir de les faire en compawut du dSteur. il VeAt vue exécuter les ordres qu'il lui avait communiquée par laAu surplu% la Smtes8e ne à»uffisit Plus des I'ndispositiorw pour pensée.lesquelles Appyani avait dù lui coumi [fer le repos. uvernante Wagrochait doucement du lit et,- &?rès s'étreDonc on était en promenade tout la jour et Charlotte était de assu que le comte ormait profondément, elle vernit e contenutoutes les parties qui Rereffluvelèrent pendant la première quin- du flacon dans la potion, puiF; elle retournait auprèg d'Appyani pouruivit l'arrivée d'AppyauLzai4e quX fý le lui rendre.Lecomte pu-àý , t re revenu à nu état deý santé tout à fait Aton le doctour la débarrm@&ýt du fluide magnétique.satisfilmik 1) lx)uvait voir ensuite lagouvernante, revenue à mon état nor-0,ns1ýt dÀ,ýue la bonheur qu'il avait éprouvé à la pempective de mal, réveiller le dormeur avec préimution, lui présenter la potion etla telraité l'avait 1 iamister pur qu'il l'avalât jusqu'à la dernière goutte.son visage naguere encore elliprei rit d'une e xprmion de @ouf. Le meme manège se renouvelait toutes les nuitA.fraffl, On POUvait à Présent lire toutes les félicités de Imeý it vre l'effet du polocSEt cha ue jour, aiumi, le doctelr pouvai suiIl eherehaiti disons-le, à faire partalger à la cçmteme lu douces sur le malueureux qu'il amaminaît lentement, froidement sans pitiégatisfmtiOU0 quiemPliwie8nt Bon coeur. Il lui parlait d&l'avenir qui ni miséricorde.

préparait eux, et où I'enf»a.t qui sibit xwdtre »enbit le lien Le comte s'affaiblissait viaiblemenLles unirait, t<>ujours d 1 où plus 4troitement, l'un à I'autrüý NMnmoine il avait,.iuque-là, voulu lutter contre les défaillances-Tc 'nelu7amour qu'elle ne pou>Utes ces protestations vait Partager, ph
étaient p0uzý la jeune femme autant de motifs à cm doufoureuses Calgré les inotances de sa femme, il M'obatinait à M tenir levérmrieu dont avait Parlé la gouYernante interrogée par Appysai. pendant lljo=re Pen repas à table et môme à faire quel.Et de méme qu'il avkt omut&té la joie délirante du mari, de que pu e pour - boire du soleil ý, comme il disaitmême le dOcteur AWY&n' devinait ce qui 60 passait dans le cSur avec un pâle sourire.da l'épouoeý Mais il semblait malheureusement trop certain que le momentSa jalousie, alimentée Mr 1.6 Srtitudis que' Chari" ne Ilovait n'était pu éloigné où il lui faudrWt garder le litputromp6 en y)ýrIa.n.týde J'amOur sans cesse persistaÙt de la femme La eomtem s'effrayait de ces s7mpto5mýs, elle ne hasards, timi-mertyre pmr1 absent, sa jalousie le maintenait dans la t&Tible rë6cý.. dement, à demander au docteur e il ne pffluit pas qu'il "rait prulution qu'il'avait prw. ecin en consultation.dent d'afpe4er quelque médIl avait préméditê le crime; i a " it à Présent de Ila= tir. Loin e ne montmr bIcoW dans non amour-propre, Appyani »Une foi« renW dans sa chAmbm il s'occupait à faim Mr, hàta d'approuver os désir,peudýýt la iýuàt,1es-pUntes. néce.sulm'à la compfflWoft du breuvage Main comme il avait bmin de quelquesjours pour donner au Pol,non dont il avait saturé le malade, le temps de diiqWattre sans We-Et üé -lé ersrail s'ôpàrait il 06nmlwt la muuSrit que de tram, il objecta que lem médecins italiens, m compatriotes, luilui &VPWtnld*onnlnéq le vieillard, afin de ne iieu ehug« à la formule du i imient peu de confiance.1 ýf' terrible poisoâti. paris, au contraite, on trouverait les princes de la science médi- A 

Quant iltet obtEmu le résultat veulu., il Prudent de l«p& ode qui sauraieut mieux quo lui, peut4tre, d6eouvTir la cause mys-rimenter affiide WoMurer de W'D effimeiýj*gea tiérieuse du mal qui m«" it de tuer le cher malade.breuvage de ffiffl .à, empoison"Ir Pm à IA voyage, il ent vrai, était long et pénible; mais, ajoutaitinou..h san du eoraw et ý dét4Mý_ . 1»0 de eu Malaoïies dont Appyani0 est iaie. ...à. ... Il. -J'affirme que le coi»te-ný, tourt aucun danger immédiat; et je'L'expérience 'reco..nnue in. iqýe"btep le. -4octbar &ppy*m pense très ferniement que nom pourmna bientôt nous oSuper dec"-déwanda comment wy Prendrait
e e alors que 1 (ýnaTlott% pour om4 pràpa"fe du départui vint. rid4e de se servui deý-bùjM),gne (lù'il ne Voulait faire lui-mème

il av-ait 14 certitude qQe, cette fois encore, la fille de PAral».Obéi-
rýWàfâ1RUzVwtion qu'il lui imposerait; Émis il timrvait &ý 46
*«çir de si, Ipuisa4noi dominatrice le ilsujet »M-VU m vbkm>MS CHAprmE, IV - itrmira A PARIMvOudmit lutiliser pcur

ý--PGur l'ingtant, il lui mulfrurait, pour l'erorkme ptépe",ria 4wil:faire dë*reeourit simplement àAa. "Ucitude
nte entourait ý1rý4p0vX de Bmmières., Il fat donc décidé qu'on se mettrait en route dès » I& comte

t tout à fait en «At de supporter le voyage, un 0 trop gmn-i une ielukýn de feuilles d'0ra,ýXer Aau -à, dom fatiguu.
fatilitei le wmm«a lënt à. venir le erûkýg«- lxdüt«. IA dW»r M menait toute cette combà"m avec unejusqu'4u gré, avancer on retarde ce dé8iý part,édicakion de ',boum te 8-11 avait eoi-$"éâYait approuýV4 eetter'm «, Jour mque-là de prolSger le séjour en Italle,de Buswères, *prýlg nee- i que nouseXteent4ý»uà1 remiftwt le4tai4 l'avons dit, pour compléter eûtièrenient, a=.%ni (À W:Ïxm- 1pr<;Yïm un ëM P0Miwsý1 fflyre enmù" étý pour en faireýdiap" tre les preuvee.ami de Bu88ièreý dle, rë, bd au il une ýuV»9"on caribaque du comte de Buissière éWt devenue,

en UL&» 'ýsS]M que à= acupaUm mamuvred de am bourreau, incurable et m01;ýý

0

fie Màwiý)
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?WnM&TON DU --SAMEDI", 9 MARS 1901 tu Vautre vit son trouble.
-Toi, tu t'es enfuie 8 chez tes xents, pensa
Et elle mourait de faim, disait-el e par surplus.
Après l'esclandre que, la fillette venait vrsisemblablement:.,.LA DAME BLANCHE elle se trouvait donc doublement à sa merci.
-Elle consentira àm tout plutôt que d'être ramenée auprès

npère, pensa la vieille qui songeait déjà à profiter de la situatio
l'enfant,

E P 1 LO GU le Et pourvu que je luî,donne ub morceau de pain, 3 en fem
domestique et celle de mes hommes, en attendant. plus et
Servie par une fille noble, eh ! eh ! cela me changera un pou.

La grange était solitaire, loin de tout et de tous.
Si l'on venait à y découvrir néanmoins la jeune voyageup«' e,,ý

répondrait qu'elle avait agi seulement par charité, I!ad4àl'
LXXX. -LA SOUFFRANCE DE LA FAIM ayant refusé de lui fournir aucune indication.

Elle voulait en faire d'abord sa servante inutile par cons

(SU te) de la traiter avec égards.
-Tu as faim ? fit-elle.
-Oh 1 oui 1 exhala Marguerite.

Les aboiements d'un chien attirèrent son attention. - -Et tu serais bien contente je te donne un morceau deque
La fille d.'Ellen Mercy ne tardâ pas k apercevoir une ferme bame, La fille dWien joignit les mains.
demi cachée derrière un plide terrain qu'il empéchée de l'aperce- -je vous en remerciera à genoux.

vok plus tôt. -Mais le pain est coûtenx, la récolte;'de igeigie et de fronmie
AkSs Marguerite fit. halte. pas donné cette année, reprit la vieille.
Eh se montrant, ne courai e pas le risque de voir s'accroitre Dans un calcul inhumain, elle escomptait l'exaspération du,

m malheurs l'attente aussi prolongée chez renfant.
Mais la faim qui la t*naillait était trop atroce. -Je ferai ce que vous voudrez, je vous servirai pour volum8à
Les paysans établis là ne voyaient jamais âme qui vive, mager, balbutia Marguerite qui sentait son âme s'en aller..:
Us étaient à Plusiburs heures de marche de tout lieu habité. « bien faim 1
ý1A ébien aboie bien fort, Ét une voix chevrotante à l'intérie 1 ur J ai

-viem donc, "Corda la vieille. Et tâche denepâsmeý,
-de la f«me. Qui dont peut venir par ici reille femme se dressa avec aigreur de l'escabeau sur lequel r de ma bonté. rie de l'enfant,Une vie efmnchit le -seuil de lw ferme, &ni,
elle était Mise. se-diriijmnt vero Wbuche, juchée -on haut contre le

Elle entrouvrit la porte. û dé
donna un Màý ::lýn le plus dur qui sy

Et posant sa main flétrie au-deMue de M yOý, ol, ;;;t et elle le tE"t à' l'ierýimet.
devant elle. JÀ. $lle d'E1leMý MS-.y le prit avidité. See ente,

i» vois personne, murmura-t-elle. Pourtant ce ne 'n'est pas gnt&mème le cSùtei Qýriûce,
mon que lé chien a aboyé avec tant de peni8t&nw. Son regard se dirigea de nouveau vers la huche, Bon re

Elle pensa que ce pouvait être, du côté de la fork, quelque chas- éloquent qu'une, prière
saur lanôè à la poursuite d ibi t elle se disposa à gagner une -m-11 faut se rationner. qiMa4ioli est resté longteulpý8
petite élévation du sol d'où elle pouvait voir plus. loin, grommela la ysanne.,

ZUC. aperçut alors, toute seul% une jeune fille, ne ]POn ýnEM,
irslle ava encore fai cepen un

teébwlýint à travers les sillow. d tl pou qn'elle venait d
:rem VI

eemblaitý,6voir teit r escendré le *0 en elle.
était tÈ,ý8 elle se. laissa

-A unes" uw
Des larmes montèrent à 'Ses Yeux

ýxýXàÉ&ù1 or PxW " elle aperçut, lés, regards de la vieille paysanne a
attachés sur îlle

Et one se dtes8a, ýafaï,:,de se. détourner,, ne pu laisser '.

'OYant, un" -Tià ténnuies à ne rien faire,, fit la vielire iiypocri ý lm
ùl ëbf4 le, balai là-b&ý'bminde mo ve 'eùt.: Prends*v6if, de noix côt4,,i>porçu la vie] eý 1 .. 1 1. - Il %%'1'11ý_. 1 ediii et, nettoie cettéýulle.

le qué lee,&tlrea sur qui' 1",»'uném ont: fait Peser te
'nt dtx»'Plwý 

peu,
oive 1 SMpetiss&ûtsý 'RIIr.8m cSur,Mirguêrite appuya 1961tuain

la vu de I!hstit"tê d4 urageï-t-ý116,unp 1.. 1
ou P" Prý) 1 d tenir,avait-elle poEý àà pgYlsanne 6 lui

vante en échange (lu mofýe&ti de pain qu'elle lui avait dl'proelier w -yeuxla roïardalt M,4 , q, ravinés, Et dans l'effort, neýrveuxqûlell e fit pour obMx,:,el -téso
'te fut bientht 4upréa d'eu, '. .: . ý. : 'Seà laîînes ai ný

balbutia-t-elle, je is 9M.6.e, Pélýdtte
_eîo4eIýPshàwt bill, le désarroi son àtre viný à

que énui4é lui montrait M»Dn ing
us Îque ýOQtO5, ÀkÙearir,,!*ý fiMme qui se

la vfeilkeémte, les tr&ifý deý ilelààýL Et eon cSur
ne -s'émut pas-1

Taïs, rapidenient, elle. étadia, iiive#tgiii son ootiiMp- LI, J eh' à al»,YàMi , ÇW
Elle en r6marqua la coupe simple, îl eut v1ài, MM$ rl>»nnut ý.é ýý0e eoût le8 hommea, anuonça viei -de..

_.:ýwQite lit qualiW supé;ieure des étoffe& "'Un ' 'tant îîpro, de& lour& retenti=t
de ruban sur: k e6té: de sa robe- ré ýéi&ît leà : :ý_Un nSud L ordonnA lýi paymoze W4 1 d

orches ord d jeunes Iles nobles. . : l
7: réch inlaires de ewl unie es, pVais î arler afin qu'ils iw te, reràvoient

Il s'était dçnc pa"é quplqne événement tragique pmt"étre dans ljýdo, rell

Aa hwlàilë de: celle-ci 
Porte d'éteble, grinçâ, cria ý,eles, 11= 0 li

bétes lab6ur. - ýPuis le ý seuil, de la. mýhë:-'icù la ýfÙle dý
_Ùloiné qùýéne ne.sé: fÛt enfuie de ehez elle tëe touivrit e la' vieille sui,ýi ýd,8 d1pe.

là p"týerna ion e

s la te",ur rM PZ ýwt les, marques ciý d6c

Pen vail 1ont toutes les intýýmP4rie8; lime >uï dia,813con&
8, brillaientAe l'éclot

lýpmttý lieu 'a, pli bois,"
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à demi, elle n'osait les regard«.:
urtant elle commençait à se rassurer. di" «Ça

't sans doute pas l'inhninaliit4l de..WWmvoyer . à m parlai' sF.itvà(iE.

paysanne plaça des écuelles surla table, y y«M une «Pèc»
brouet de pain et de farine de, migie.
présenta celle qui en contenait le moins à la jeune, fille Mwrguerite avait attendu ce moment pour reprendre son voyage

ge encore, dit-elle. -- Je vous ai servie de mon mieux, dit-elle alors à la mégère (48
-ton avec lequel elle venait de parler "t brutat- hargneux, qu'elle fut seule avec elle. Je vais à présent voug remercier et rr-
e si elle plaignait ý, le peu de nourriture CtýR'41le lui PVWMWL prendre uns traît'.
fille de lord Somerset et dýEllen Morcy prit " demSt l'as- Vautée ricana
et cottba la tête, souffrant de rapffli nidwilignt d* 1. vieille -Eh 1 eh 1 la belle, on voit que tu ne sais pas ce (lue les moif-

8, enfin, on ne voulait sansldoute pu la ro" eoùtent à lever et à mûrir. D'ailleurs tu ne peux t'en aller mrs
. mm apprendre ce qui t'a fait te jeter ainsi daffl les forêts. .. coni -

ettait au repas du soir. me si tn avais eu pour qu'on ne te retrouve ?
elle porta, à sabouche la nonrriture groodèn qui allait Onir Fàtpour achever de terroriser l'enfant
ser sa faim.. -Elle î" disait - de la reine risquerait de nous chercher noise. Nous ne

'Demain, je serai aasez forte je demanderai ma pouvons te laisser partir omn que tu nous -siem tout appris, afin de
à ces gens dont mon travail a payéU taciturne iMffl.bLlièAj et te reSnduire, s'il y a lieu, vers les officiers de justice qui te ramè- î

tant que Dieu voudra. nerSt «Mite chez tes parent&
repartirait le jour suivant avaWene peuz& rinm . enfant, Marguerite pàlit.,,psoomptait le lendemain 1. Elle se vit retomb»t dam les griffe@ de ceux auxquels le cheva-

lendemain arrivé, une voix rude réveilla l* fille d'£Uen,
soleil était déjà sur rhorizon, et elle- dej"t à * lier français l'avait arrachée, et condamnée peut-être à un soi t

encore encore pire.
Après les émotions, les épSuves du joure et des atute -Plus tard, je "us dirai tout.-balbutia-t-elle, ne songeant qu'à

lents, elle avait tant besoin de repos. 1 éloigo« ce moment redouté.rguerite, encore dans le. AtTmblO un SOmmS-1 pesant, coupé de IU elle résolut d'attendre un instant où la vieillu paysanne serait
efflutis, passe, la main sur ses "Qx, regmlantsubwr d*elle. pmr'oe jeter au dehors.
e reconnut la paysanne, qui Viîek aSueillie, le j'Cu? pmmdwtt la payomm ne la quittait P&KD'Oblout ! dit celle-ci aVec aigreur, Cek. fait da.mol à là im»m -ce P-Our cette nuit'-pensa l'enfant,
rmir trop longtemps.

le fille quitte. la couche Oà-etio-aiviitaloý %tirés daU son " it, elle ne s'endormit pu, attendant que
. t plusieurs heures ft fussent écoulém

vieille, après le répaa, le t jeu>ail" euoe. -pote qui lui avait étéAlk» elle qui" doucement l'eol?èm d'in
une botte de chaume dam, un rewin.1 Il »OTt4 de P" êtrIXte dési et voulut gagner mm bruit la porte oxVrieumAý entre-deux murailles. .N Z le chien fit entendre un grognement.garder 

par euwité, 

fil». 

..

hommes veulent bien Consentir à 49 la vieille fut aussitôt debout ainsi que son JàJors annoncé la veilW VoM. "m T'el.nauru, étend" -Eh bien il-415a la mégère,-on veut donc faumr la politesse
paille, et tu dormiras lý mip-= que " la plume aux gens mm nième lu remercier 1

les deux nuits précédentes: paý ýn plein *ÀP" dîiow là. uàrgrn*te bégaya uns expliottion, mais la vieille lui désigna son
renfant avait accew avec recorinaisaance cette «Mmbe, grM, 1- anièm

-1ýnnSyr-fltlrix e,--pour lempècher cette petite de faite
0 on ne lui permettait pud'en.PMÛWr »Imm besoina, qudq» wijise, tu = ru, à la Portle de son logw

sans venaientde Dési os jour, texistence de l'infortunée devint un véritable ser-
souci de l'âge de l*enMn4ýde l'épuisoinemtý,qlp' lýýpi ý-ît

ilstvaient i ne qu'elle. devait se lev& au«L "L'était, de travaux trop dur% ai trop rudedi4 ni trop &vit!-
erite rattachait ses éheveUx dé»ouàs pendant non" " . @"M pour M ; au embraire, 1n te feras belle plus tArd,ýtromWella U vWllo. Il jaut, @IW I& nUiý TOmniYýle jeune paysan, Wéten"t à l'entrée du réduit

feu pour préparer le. déjeutteir: " hoüïr&eg5,,
nt, élevée au milieu de tën4ffl,ýsQiw SI& n4mOir de CUPl It tuxUe que les jours m amédaient dam la ferme où tom lui ...... <

ébait donc réellement dèvm-m UD6'oervtnte de ibem t
sanne lui montra dés briiàý ,auprèe'd* eàvà" t.um 4ple terreur, la pauvre Marguerita, l'âme en deuil,

à -ixkmt lu en Dieu ni aux hommeo, s'habituait à croire au
t de toutéterre la braise qui ne trouvt song la ten&,L, ýTq àwttm MM

4.e denienues bmnchee aU-dtmùz et sur labrààe&'
t obéit silencieusement, .. ,>P,4u 11. 1''Yeý petite oeïaraioàt

elle ne réUSîýý Po&.Il vieliii la POumalOr« fit témb«
À, approche-toi maintîà%utý et éouMe'
larmes au yeux, Margnerite, ex&»ta-rOrèrý'
pamut à éveiller ehfin Une petite fla"Mýe 1KýM M 9ilhare

,volé sur les ehevellir'i't àang ik Dm «w moments de plu griýînde tristesse, la fille d'Elleu Mercy
tré 1. r lavineliblement m vW=te de Nercourtl.

Is y ajouta d'autr8 m"u-ýboiz, «Mtî% noble xutithomme gémit sans doute't la lenteurde sa Qerv&ntOIý1, Cý *m queilique cachot, avec toutim les aggravations de peines causées
ocaftgeme

'que e M Fou
elle re, U JUM due ne os trompait péa.

Pri ýPrdaUt4neýd06 M" de X«eourt était to*um enfermé dam une de* obscur" %
ient de reperaitré tWil" de la Phmâilère " on de la Tour de Londres.
ndra'bien, pourtalu q McýCti8 ton iietÀW Cq4" tûemëme. clottrée en quelque sorte dang Stte ferme
Utes de J"enfaint se laYalm Pur, 1 m en imm H« où jamaili nul àtrumr ne venait, elle n'avait quo

èu & employer pour lui.
"bt*"q 1 4 &Mtris, plu forte, " ywent dagîr durant ce tempo.60 quelquesWffl le «»Wm et Martial avaient attendu, durànt

«NXO% le retSr on plutôt du noulvelles du viemnte deee lutte ,auf
e 0 Ni rtmni.rmtft né doutaient du r"t fait par le portier de la

44t elle I*ewn. vid* maintenant de Stewart Bolton.n (MýL fffl-'ý
pftemint d'être là trowe d'épée rapporté par l'artisan était une preuveCOMP16-

'vint tristement annoncer h Martial le résultat néga-de seigle.
Uf dkut ýýe auprès du gardien de le, maison.

éwt seuls a , îïw -- gest 156694 mumum le Breton après l'avoir écouté, nous ne
Jý, mai tu dmt«, rmd» a été donné évidemmênt de ne rien révé-,ne a

quitcuý à mm mUdt«1ý Il m'a tiré de la prison où ron

IAOUIM.- CT LE àloiS et4fa.
.?Me:
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Wavait enchaîné; eest à moi qu'il appardent, sujourdlui de faire -Et m&int»nantý adieu 1 dit-il ayec résolutaon.
pour lui ce qu'il a fait pour moi-mème. Dans un effort nerveux, Martial se laisse, glisser dans la rue.

a os jam Lee poignéés de bois, dont il s'était muni, réso en
-Mais vous étee im 'Ob' ta Y nisan. V bes brisées nnèr t Mourdement 'li

par les brodequins et fceéoitýs ne peuvent plus guère vous contre lé soL.
porter, alors que, vous sembliez aller -mieux dernièrement, Fabers, restés debout sur la porte entr'ouverte, le suivit du regard, 1

CeM rinquiétude, l'insomnie et la fièvre qui sont causes de La forme trapue, écrasée, du cul-de-jatte disparut bientôt dms la

votre a vation de mat Vous ne pouvez résister à la fatique. pesanteur de la nuit qui noyait la terre.
-Farre, c'est la claustration, Viminobilité qui me sont nuisiblee, Le bruit inégal et pénible des poignées de bois Wélevait geul, de

Vair du dehors revivifiera mon sang. plus en plus lointain.
Èien n'avait transpiré au dehors au sujet de la présenco du Bre- Il ecssa. bientbt se faire entendre.

tQý dam la maison; IÀL vieille servante, împénéý"b1e, n'avet coin- Martial venait de tourner l!angle de l'église. Il allait de nouveau

une aucune imprudence, ni goufflé mot à &me lin viv* affronter la vie!...
Martial ne bougeant pas de na chambre, aucun indice ne pouvait

donner l'éveil aux limiers de Somerset.
Mais une foie dehors? Le courageux 6myer allait étre livré à

tous leu huard& C'est ce que redoutait Fabers.
M- LXXXVI. - LE ML71)F,--IAME

Il exyrima à Martial ses craintes, augomt4es de celles. que lui

Amurez-vous, répondit le Breton, le mal que in'ont, fait les
C deviendra ma sauvegarde. L'endroit s'appelait le Pont dois Irrconda à cause du nombre des

Et souriant de nouveau, du sourire de@ r6dgnds bd 1 .1 mendiants, infimes, loqueteux tic tout -àge, de tout genre et de tout

montra, en un coin, une planche provenant dune Lýèm de la bou. nue qms'y rendaient, afin d'exploiter, sur ce passage, la charité

tique du corroyeur. puMique.
ý-Cette planche et avm large pour mue ettre de m'y aocroxi- Parvenu à la téte. du pontý Martial il fit halte un moment, pawa.

pir. Des C»uTroies y a 1 ratt«heront à une de am sur son visage oà il essuya de la sueur qui y perlait,

ma taille, fflujetuiront mes ramb« et
ainsi que le font les culs-de-jatte qui demandent l'aumône Il examine, lee deux oftée du pont, et, ébranlant de nouveau s%

ourle grand pont de la Cité. am recroquevillés, &lla s'échouer difinitivement, au pied d'un des.-'

Et avec udgeete de puiasanS réelle 1 Zutants de l'énorme ehapeiita

-- Je serai trop bas, trop près de la ten% la mère nourricière des IAeul-de-jatte demeura un instant immobile à son coin.

humains, pour que les gens de Somernet viennent me dévisager. Il était affreuwîneiit pâle, or lèvres elles-mêmes étaient toluteule;"

Et il se mit 'à confectionner lui-mAme le siège, le tratneau de blanchm
màère et de nouffWnes sur lequel Martial ne prépamt à.aller &&On- Deê élancements aigu& Uavsreeieut ow.jambes écrazées par leA ý1

da Jý et, intre, Sumie&
t«TSil inquisiteur des " te et la puissance 2, de »on wri» M cýMprim6S lu

céwt l'effet du
HéWlwn apprentimp du métier, de cul-dê,ýJa#e se révélait:,

W, plus dur qu'il ne ýy était attendu.
'il était U Breton était à bout,

LXXXV. - A iA RuE eýeý sur le pgdat égrenaient leur Supplications
éplorée&

wu rega sur _jatteý qui, affalUn izuwot.
Zn ià q«alité de corroyeur, Fabers avait mi" îolidSnent re#ý contre ýamidu-pout ne nlait.:paâ sa voix au conceît de< am 1 V"O i

de -formie im I*qudle Mat", aewoup, et S tzsfimit à
(les poignets, devait ne huarder dam les men de Londrm Martial eçût dimmer'un " nwmt dangereux chez cet homme.

Il rta la Malm 
0".Veau,

Lomue le siège fut préb M»rtial yicroisa au jambes, malades et élimé lui.le, coUvrait.

fixa, autour de lài I« courroieo i eau. =A chariu, par pitié fiit-ii:en eéton.,.14" par iluti Uùi'-d 6ut ùn brusque mouvemeUÉA#ý eu lm maim,,Oomffl iêtreîncýMP184 Q efflya de
mouvoir à traversla obambr& Il lui gemblait rw*nzwit» gette 1VSýê 2

Ock:venu, instruit par à« tombnum «VW«wm la jour. Mais il se regaum Cem pouvâit'avoiT de commun ce cul-de-jette4

ù611ý il 6" At-rivé à Pm-mer plus &Ëdrem avec Iomme que am accent veum e> u rar
qui peu ai ksa ceinture, uik4

-Je wJfý me mouvoir dàwri»ý dit-à Je "M quim" domàin, Et puýà&n4 du* la poche de cuir it
Et la réeolutioù imprimée sur nue pièce de monnaii, ill&Womtoibe; d ilech&

M traits, il »Jouta am peau du

-L'écuyer lf&rU Dacier va disparaître de S monde et de,ý»ît dimit, et pDffluivit son cliemin.
dénormàà Patrick l'infortwý6 eW-de-ja" trémit.<

1À 1en4êîiiàis7ý av&nt l'aube, récuyer du vicomte de )E«mout Le pusant quivenait de lui aSofd6r, cette aumône n'ét&it autre'

quitta le, lit où.il "P»it. V» lié tourmenteur de -le Tour de Londre% l'hôume qui" ýùr ý1e8

Il devait aortir de la m&Wn:dü wrroye« alors q1il fmit emme ârdres de Somerset Aýrâit tenailléea chair:avec tant de férocité.

nuit Uar " rit4 mutuelle «igWt jqWon ne.:.Io pw I" Wil -la!!: liai 1 pensa le ]Breton. N'esb-ce pou Dieu qui l'a pl" sur,
i4coffl 5 djis la funèbre pri-

partirait. . ma muté.'.. lm à- qM nul détôùrn'giét il
Martw avait touloun en SA youe6gon la conime que M âmitzt, son oÙ mm jýMaeu=xL nudtre. m'a:: romplao& mon. mettre. dont il

de KervieaJui avigt remW ayant le pouMm *ù iw dé- Onnaît ffÙrMelit la
toiis'o'embarquer Vouils Fmnoe,,; ., -1 tem , c

F'n mème 1 Pm, chèrelié, à le RtdýV"-,dù

-Non oeul«»nt cette âmm «ait setueument, ia" ,Id Breto du
t" ,ebpmvaft devënir d&nkerévm,,« on vmm* à,, Vnt:, ÂO vue>

au mou du tmment8,4r,
êùý lui, dîne le in4ner qu'il birait faim do ýK4é

B prit cet &rg«t et mit de e&4 qtàëàqlm&.^Memw, P'b» I«nlmqull *vait mtendu sa vý
sOný bite 1 ti de iues "te ne lui,

-ý-Il l'a ri»"Ue, pet
woý» 'ncloinà' iW a-rim dit, 14,éprmvo il', iwiie *mus le voulow êWt dan-

mm
aiÙ1 F Vaià t'out Md, mest izinuw it Oàà eë Le eul.dowte ail -lm,

Îièmë,doevnir pà4lleux pDur moi. ce que je eommwvo lw' ne, p«4ý 4vïdomMeÈt dim le nièm homm's que leprigç&l

C. 41 Ibn att6udie que j'Sie recetýw la Tour de Jý ýý
M <ktis O= eQffS te M* qw X"Jà Et lyalàtm paý illfi iënUé t«Onzi quo deW,

sur le bois bm* de, fer'ý
Ký =M vol" prisiatiez de joui:«,dê Xètý ül, t _de be&k 8M lèvM elga-eý ne pa

ler, entendre dm
motges avee,,tü» MSwd tjoyom , râtt"*"$Ur lu£

f" *M«ý»urnée est e&qW*ý
Aar M612 i% ail il

»V le, Zt we aù
tige, la p1smèe 8&rXiïý de = ,,et w* Pr" ïiei

'w ëffl du rable de ilinfurt"-
M »ý, «WhVW
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sa que ces professionnel$ de la mendicité regagnaient un -Tu réclame& la paillasse, compris, bo, onna l'homme. C'ul-de-logeaient les, gens de leur espèce. jatte et muetý c'est complet Ici au rez-de-c aumée ou au premier?...ut de les suivre. choisis ?nt l'ombre enveloppait le

'ýfléuve au-dessous de lui. pont, jetant sa pesanteur lucide Il montrait une porte à deux pas de Ik
Sans un geste n'ayant de la force que pour l'impulsion méca--,Breton reprit les patins qui protégeaient Seo MOU contre le e e, qui le soutenait, Martial, le corps déjeté, marcha vers cetdirect du sol. ro tl".,premier mouvement qu'il fit, ce qu-il resmentjý fut, tellement C'était un réduit étroit, un caveau plutôt, sorte de niche pourqu'il ne put retenir un gémissement, presque un cri dau- trois ou quatre dormeurs à peine, avec un peu de paille étendue à

terre.1 fit-il, je ne puis pourtant pu demeurer ici. Le Breton se tordit *U& A cette paille,mponnant alors, avec un effort afrolé, ses, mains aux char- La porte ouverte d 'Muit éclairait l'intérieur,du upont, il tira son corps en avant. Au dehors, Je logeur attendait_lètement sourd et rauque passait entxesw n" Oirmafireu lorsqu'il vit le pauvre Martial atteindre le fond, il referma lacontractées. porte mm un mot,va ainsi au bout du pont, Martial ne trouvait plongé dans les ténèbre&claquement saccadê des patins et de sousiège e&lýgois» séle- Il était seul.ts la nuit. Mors, d'un coup violent, avec une morte de frénésie ralique, dém.
mendiants qui le précédaient s'arrêtèrent. prêtant, l'oreille. pérée, le malheureux fit 8auter les boucle& des courroies qui le Mar-le cul-de-jatte, dit Pun d'puIF, tyrisaient,reprirent leur marche. Ses jambes gonflées, durcies, échappèrent aux liens qui les4 ères les plus animées des grandes vîlleeavoW1ý4t souvent brýï> mýeýLes immodes. a"M' r

-était attaeh .4, sue tJý1 tombC De.mendiantsALux pas deýquëls Martial, a làý à la te erse, des râlements sourds dans la gorge, surune ruelle auxdétours capricieux la couche où il s'était affalé, comme mort, dans mon trou d ollibre,devenait de plus en plus étroite, m'insinuant entre den mai- pareil à un sépulcre.e plus-enTlus bames et léprenom
groupes Ee deux ou trois dee eoupleg stationnaient

n en 'loin, obstruant entièreinent le paeuýg" ýt d4visageant
n9uveaux venus.
éti-e précisément placés là- en geâtinelles les individus croisés LXXXVII. tâ
rue par les trois mendiants veillaient à'S qüé nul intru ne

t ce quartier de. la villej "'ils obrMdéiÏient comme
ne, un roye de la reine eux-mémes nai- Martial était remÀ longtemps dans cet état de torpeur éemek

1pas à se hasarder. Ses jambes tuméfiéea, gonflées à éclater, lui semblaient de plomb,,Mendiants, dýnt la.silhonette -guidait Martiat pronongaUnt, du Plomb fondu, bràlant, corrodant ses fibreÉtquelques paroles, sortes de _nýots. dé.- p@&4j% l murmumit-il par moments, e est t c'est intolérable.illement à avancer. Ohl les chiens qui me déchiýuètent. _ qui me ient lès ce 1ýr8 eux, le Breton, trébùchant kchaque PaV& Rm"u par Il «" it cela en un demi-délire, lexcès insoutenable de la couf-Désie -désespérée et, muette, ffl"uait à se traiùer,: fnum mettant, devant son cerveau, des bandes de chiens au 1enfaéedesgens uiîý barzaieuý.la rue. hérissé se disputant tu membres dam leequela leurs crocs -_01 la considérèrent à tour.
1 les aperçut à peine là, brouillard il fS"mltQU evwt, La nuit s'av*nÇ&it.
toutes ses facultés tendues von rGM&Wdes trois tutu. I)m la fièvre qqi il finit par s'endormir.Wil avait résolu de cbýXk finale dais 1,es, Sm Srm in" ble de servir plus longtemps d'aliment à la dou-un , r ,un abri; d' aw sû,ýj car il "Mi Ont«du Pàd« (14 la km, trouvait enfin am te dam une sorte d'andantimmde ces hommes. Poo ont

prouonça aueuneparole, 'Jîý "à &C), Il dormait. Mais de quel sommeil, jusqu'à ce que le saq, quit qui lui restait -a, ergteresme l'arrè 'è t à cireuler dâne m veines, eùt expu âà leu parties quiren polint'.. IL _6fil Ants'y duaient ée&un cul-de-jatte, un- rid.eur de, Yiûjý jj.Uý"t PU» *ý. Akmua de bim-itm, t4l un coin du paradis après lesil était de droit nîerý ýde )à toufrdee,, et i,"bý fireïm de or. " ï1noinua doucement en lui, et un réve meilleur
pom au ail« sur son esprit,le laiem trêwôh"t 1k_ý 04qiM ÇONièm >%, suk dm Parvenu à dormir, lit-il plusieurs heures aprker coude, Y-ârîýt1 apenutU]ýe lanterne topdit une fi. UMM a reaquôde sang i -prit ses droits. Elle me raplWle ma " t.

UMMOUP0. Âýctat qtWqu chose de dur du« la he de sa amqmhommes passer devant,
t les ilà anta dupÔýnt d rétait un Morceau de pok que la viei MI6 servante du cormyeur

avodt remis la veille avant qu'il isen aUe.Inn tendit
li carcan sur a cou Ra tAte ou Pwim Le UntS p«ts le ' à bouche.leq4là étââî,ý su - il y avait plueplv*tm , M était am C*= t il le mangea avec avidit4.t sur, le
ýdý 1-Tatendant du 1ý1ý r de vuqt-qlatre bium qu'il n'avai non pnéL

Sm mie&.Obk rom terminé, il voulut ne lever, retourner au ponto-uverW. affl une oevt 4 "du Wrum&,où il 4vait es amotrer enSre pour jouer le r8le auquel0 au VerJ7eýï4ý de ý«îqM, bn-buo
r. sang 

%
,de sa U;ý il- emya.. de replierporte m jambes sur le coussin qui reoouvrait

Io autan.,
I* mo«Wmmt qu% fit réveRla vkAmment la sensibilité assoupiebeý

Ygg" VOUlut pqMir. outre, dominer le mal, et ressenti au cesurzmuca-t_ 
Mý coup mi brundoigw UUsieý sequ>il arut qu'il allait s'évanouir.

pour soi dut renoncer
',sans savoir coü=ontý.,, ioàgnimt dam un spasme de déuqeir, taudisquIl

étroite se trotL-vadt'mrý16
&memtwnt-ïu demeurer ici 1_#&Mme d'une

sentait, à Pr" ooumîr dans. me jambes lu lames de feu qui't ses
qui riceaiitý eJý,ý mwtyrw le, veaw

Ormeever, se _4irjgý»nt' xi 0 & 4
h J31""Oomt la PSte â?ouvritý et: Momme qui ravait introduit

"dulie etarda M'OU&d se, montre.
Orffl

em 108 lé pour ne point parler.
empme" le a 1 trop réelhélasi ilftwuala

des.
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du moins de ceux qui se répandaient dam LOndre pour glaner les
Le logeur hauma les épaules avec mépri&
Le muet,-il croyait que Martial 1 était, -payait son apmn- aumÔne&

ement condamné à la paille pour la jour- C'était aussi Ieure de la rentrée pour certains autree, les plus
tissage; et il était probabl

hardie, les plus forte ou les plus impatients.née, comme un vieux cheval foqrbu.
Mais -lui tenait à toucher son obole et à la toucher double, en Ces derra*e'r8 aimaient mieux prendre tendre la main,

ausit plus vite et cela rapportait luelqueýloui'3s davantage, quand re
-Rester là? fit-il 1mrgneux. La rtait pas un bout e chanvre à l'extrémité d'une

le ne se donne pa& C'eat métier ne rappo
deux sous pour la nuit, autant pour le jour, à donner de suité. potence.

ýhe une partie des aumônes qu'il avait Martial les croisait, la mine patibulaire et féroce, avec leur ton-
Martial prit dans sa PCH

reçues la veille et tendit au Io ce qu'il lui demandai telan pendant au côté. .5
Celui-ci, voyant qu'il avait M recette, S'humanisa. Ils allaient dormir ou boire, pendant que la longue file des men-

-On Capp"ra une écuelle de soupe à midi si tu veux. C'est diante Wéeaulait, boitadt, ne tordant, se traînant.

deux nous aum. Lu wu et les autres étaient tranquilles ici. le archers du lord-
ne vi ndrai t les y relancer.Martial inclina la t4te en signe d'acceptation. chief de justice 'eIl lui tardait d'être seul. Martial bouffrait, moins q:e

Le logeur reparti, il retomba sur aà couche. Puis, au milieu de cette population étrange, sauvage et vile en

-Je vais donc voir s'écouler une journée inutile de, plu& Un même temps, une sorte de fièvre remplissait.

jour de plus de captivité pour mon mettre. Ou honimee quIl croisait et dont quelques une avaient du sang
sur leurs loques mlifiaient la lutte, la lutte de leurs instincts

&wwudam iree, soit "a en somme la lutte 1 À
rosmers et un .11
Lord Som était le maftxe pour tous, mais il ne l'était pu

pour eux, en fait

wN PàuàsT enApmAutz Bit inconsciemment ilse " it que l'on pourrait aeeomplir qu
que chou de fort, de, puîmut avec eu hommes, bien tenu dans la
mailL

U ruelle 15't les maisons étaient moins lézardées; c'était-

Une journée et deux nuits de repoâ avaient fait grand bien à la véritable a. ýe de l'Angleterre, celles oÙ ÉeWent, ineontestéoý 1

Mar". r d= beth et celui plus lourd encore de son favori.
Aussi, le surlendemain matin, lorsque le logeur rouvrit la porte en sappuyan veumment sur les patine

ur mettre ses pensionnairec dehors, il trouva le Bretron en train de bois qui lui permettaient d'avancer parmi les cloaquea et &I

b" er ses courroie& tirer en avant le poids de wu corp&

_ýre trenWeiz Et il a&Sta 16 om tour la ville oi tout était menacé et imprévu", 1",
Le réduit dans lequel te dernier venait de ps: pour lui...heuren avait été Êu8ruplé durant cette dumière
Outre un béquillar , (client assidu probtblement, Xcu aveugle véri- Il reprit la amin du pont où il avait pâw unejommée si atroce,

table et un lépreux immonde, effrsqmt à voir, avaient partagé là première mm
. . . ... . . . . .cette b"iwité-

Des atteiates purulenta couraient sur la peau de oelui-OL Mme l,« passants commençaient à cireuler. ec«Iâ ne oWlIsait pan, vaisemblablement, à @on ambition, car tandi4 Le Suert tranard du, mm&mto soffl.tant raumône av un

as Martial Dacier assujettimait son pauvre corps sur «cent à des par" touq'ourai "mblâbles edlevait déjk
besace de Seul, la c"eý-j*tte fààwdt tmke daix est enaemble.il' allait se tratner de nouveau, le lépreux sortait Wune

Il tewhdt ellencieusenient sa t" dam laquelle, rarement, uneun pot de couleur, un u
Et employant tour à tOur Iý iýnt6nu de ee pc4 et du mdheta de pUm de monnaie Infirme t<mbait,

s'était mis à » tmozW avec on ne donnait guère îè tan tbiwt le mieux vibrer
poudre P" ensuite à eW de lui, il. qeà W= d'ont

la «tié de w= qui lu eàtendal«ctun *rt étrange et véritableinent ùxlp6fimt.
ý&mWreSent .olý d6. cul-de-jatte

Quand lé logeur ont annoneé de non ton rogu lut 1 de SoB"à rSu P$1piI1ot%ý
déguerpir était venu, il ne. se dérangea pas, P= vant sa beoçg», main dumt une seconde à Pm"

il venait de nwontultre pAbffl la ooffoyeurýne se èacantýp"
Il savait que rien de ce .9m S t 4am le " uý» deJe la Y*Ul% celui-di. &VM*t m. servante parcourir tomia

transpi»It au de= àmwte où se tiennent ha sots'tom'onn redoiatê.êt cependant imprée
l'étalffl de plaiet hïdeum qui#=vWt àmù4enmt cm Jambes MA> Wàùàt piodUk Martial, .ràl 1 èat .épui .M de oc 4 mées où - et d'àme àte. a

peam ge de la grande léproseî au moment 06,
M Mwow 4ýS un ýbm

refftoinir -e 40
f«m« sà bontiquè, un homme s'était wé-

-La agente do Somerset ne viendront pas me déwaerir w ik le «Mmye4r le#4?pté"
dosmient Éaventurer mm étx% en tom dun ea qu'm *ppo% le matémm pýýé"te d'aokats à fidm

iumtôbuw derrière son emp-Wr,xbyaume de la léproserie.. ttv»it b ma'te4m
c 'î labilité. dont " Ont lm mendimta ît.. tà4ý-lJd» il led" avamé ow li pu de la Mte, poui, uaùdnerinvio r -Jouetdon dîné «m la Jour déofiniat et il &iýàt touseé, lortement,dès qWilà aval MW le PW dam .10 moig @ffl é.

Il M qu or z4némi, deveuâh h&m" isommênt â= &Untoqm avaimb alors répondde tit4 Où il@ avaient 4
protection, pour Mi.ýt6i. à om ippel et on" le Maew

il mmit où se réfujKî«. le jour où flma" t, nie" : 11&beýi Îvait tu eabord lm iiiogniie dWý%rMê,
attendant, il allait &&6àt« de nouveau: le gttad jo= et W oqtu nos Prée"ÜPn1ý k« *Ueuitdo'dà. tft ffàixd;,

regard des 3biresdu lord-chid rébilimi, m dïtý-it
Il réprit dom Ion pat4es de bois sur, 1 'bium nedevsit f"

ýý,trdner à»n corps dolent, Vém français t Parti, dep0tý le mýatit et-hlî bedi«Wit
-pr4v - àt, eette eutastrophe - ap-Tu îep"ýà la rà»lt4,.Ie cul-de-jattet -le c'éWt d&DÊxa la tdte..

'" it continuer à Jour le rôle ab ou" il ivait idiwk.lb,. lu ilartim et bitu vite repris toute sa fe=eté.
îüit« du mouvoî.aeàt.dé surprise Smststé Pbe, Ch" >10 r .- Tu e&àee dam te, dêý

do la dit à1m rbomm qid a' Prw" le -Pre;J4Tour de Imn"
que o6 duogeamnt que mu
pu lui-même_nt n4ôemi» t trop 4% daitý,wt bi»

ëhwi*ÀUO bomieau à,&" Paru récw
","èva nu m Pol 1e41ý et la *Mhe Mr Iq1Mý tawl4e

raël& IN à e4 6MdMt
le bàqùý
un 'àà que queJ1e1ýý,Çfu4 a
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